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sERIE POLITIQUE FRAII-

'' L'INITIATION'. 
ÉCONOMIQUES'' 

• SERI&: IMFERNATIQNALE:: 3 

PR O;B~lÈM'ES iiiche~.-Ber.Un, è1;, lè problème alle
mand :i> en• 5) . 

- « Le désarmement mohdial::, 
(n• 9) . 

• ISE · 3 ficheS- t-
ÇA . Lfbératton à la ~--

- « De I\1944-1957> l> en• 2, • 
slèroe force _ 
édition>· tème République et 

" La Clnqu < • 3) 

par M. Rungis 

Le troisièm<. et dernier Cahier du C.E.S. est paru 

Avec la publlcation de son Cahier 
11° 44, le Centre d'études soC'ialistes 
achève l'édition du cours d 'initiation 
économique, que notre ami M. Rungis 
avait donné a,ux sessionnaires du 
C.E.S. Deux précédents cahiers y 
avalent déjà été consacrés : le pre
mier, après un large tour d'.horizo_n 
sur l 'économie politique, evoqua1t 
l'évolution du pouvoir d'achat des 
famille,s françaises, répondant essen
tiellement à trois questions : Pour
quoi le niveau de vie n 'est-il' pas le 
mêri1e pour tous ? Pourquoi ce niveau 
varie-t-il selon les groupes sociaux ? 
Que peuvent faire les salariés pour 
améliorer leur pouvoir d 'achat.? 

Le second cahier traitait du fonc
tionnement des entreprises moder
nes des formes nouvelles de la lutte 
des' classes du rôle et du but de>s 
« directeurs » (tecl1110crates privés 
ou publics), de la muta tion des gran
des sociétés, et de l'état actuel de la 
concentra tion capita·Jiste en France 
(secteur par secteur).. Il évoquait à 
ce propos les formes nouvelles de la 
concentration financière (holdings, 
sociétés d'investissement) , les prati
ques monopolistes ou oligopolistes, 
les ententes patronales, les multiples 
disparités qui caractérisent l'écono
mie francaise et leurs causes, les 
faux remédes qu'y apport e le néo
capitalisme· contemporain et les so
lutions de type socia liste à met tre 
en œuvre pour assurer une rén ova
tion des structures françaises au pro
fit du plus grand nombre. 

DEUX NOlIJVIEILILlE§ 
FORMIA1rIT@N §@N1r 

(]' 

Le troisième cahier couronne cet 
ensemble, en présentant les comptes 
de la nation (origine de ses res~our
ces et répartition de leur empl01? et 
en expliquant les raisons ~e leu~· evo
lution. A ce propos, Rungis traite de 
la compétition amérlcano-soviétique 
(quancl !'U.R.S.S. rattra_i;iera-t-elle 
les. Etats-Unis ? ) .. des problemes com
pllqués de. la balance des paie_me!1~s 
extérieurs. (que sont les « 111v1s1-
bles » ?l des conséquences de la 
productivit~ et de_ la _répar~ition du 
revenu nat10nal : a qui profite - ou 
profite Je plus - la croissance na
tionale ? 

Pourquoi l 'inégalité sociale s'ag
!."ra ve-t-elle en France? A combien 
s 'élève-t-elle ? Y a-t-il paupérisation 
« absolu » ou « rela tive » ? Qui clone 
choisit cette évolution plutôt qu'une 
·autre et quelle est la signification 
profond,e de la planification _f1:an
caise ? C'est à tout cela que repond 
ëe troisième cahier de la série, en 50 
pages · d 'une grande densité, mais 
toujours faciles à lire. 

on ne saurait donc trop recom
mander à nos camarades, non seu
!ement ce dernier cahier ( 2 francs), 
mais la lecture de la série complète 
des 3 cahiers : n°' 3-4, 9-10 et 44 
()!ensemble : 5, francs) .. Pour un prix 
modique, c'est une excellente initia
tion à l'économie politique. (Edit. du 
P .S.U. : 54, bd Garibaldi.) 

IFli [Ir[ (§ HD IE 

P ill IIB lLillÉJE§ 

R. H. 

L-e- so~{cuJis~,e .sii~dois 
et i~ Histoire dv1, fciscisYne 

Deux nouvelles .fiches ile fo rmation viennent d'ê tre ]lubliées par le 
P.S.U. à l'intention li e l'information et de la réfl exion d e ses m ilitants. 
Consacrées respectivemen t au socialisme suédois (11° 15) et à l'histoire clu 
fasc i$mc (n'' 16) clics portent à quelque 20 (compte tenu ries rééditions de 
fiches épni!>écs) '1c nombre des fiches de ce genre éditées jusqu'ici. Le cata
logue cles fi ches disponibles (ci-dessous) comprencl clon e :1ctucllc111en t 16 
numéros. 

L'act ua li té des deux nouvelles fi
ches a pparait à chacun. Au moment 
où le socialisme europ€en - les so
cia lismes cl'Europe, conviendra it-il 
mieux de dire - cherch en t leur 
voie il est intéressant de savoir 
com;nent s 'y sont pris ces Suédois, 
qui détiennent le pouvoir depuis un 
demi-siècle. 

Qu'ont-ils fait? A quels résultats 
ont-il abouti? Comment? Qu'en 
penser? Peut-on parler à leur sujet 
de socialisme, ou de capitalisme so
cial ? Autant de questions auxquels 
répond la fiche, rédigée par un des 
meilleurs spéclal!stes français de la 
Sµède. . 

Ce débat ouvre une .série de dis
cussions analogues. Car d'autres fi
ches vont suivre, sur le socialisme 
yougoslave, le socialisme cubain 
(complétant l'enquête d'Harrls Pul
sais, parue ici-même), le socialisme 
algérien, le socialisme russe ... 

La seconde fiche nouvelle _; « His
toirre du fascisme i, - liombe à point, 
au moment où les · étudiants espa
gnols secouent le joug franquiste, où 
le Ku-Klux-Klan assa.5s lne aux 
Etats-Unis et où Tixier-VignancouT 
glane sans coup férir 10 % des élec
teui'S à, Pal'ls. ~es fascismes sont-ils · 
de même· nature ? Faut-1'1 voir plu
llleurs familles ? Qu'est-ce qui les 

sépare ? Où en est en Fra nce le clan-' 
ger fasciste, après l'éch ec de 
!'O.A.S.? 

f iches en prépara❖ion 
Out re les suj ets internationaux que 

nous avons évoqués plus haut, d ivers 
thèmes sont· a ctuellement en prépa
ration pour faire l 'ob]st de fiches : 
la Sécurité sociale et le Service na
tional de santé ; la spéculation fon
cière et le Service national de l'ha
bitat ; les problèmes du sous-déve
loppement ; la Chine ... 

Mais, dès à présent, le catalogue 
des fiches disponibles est suffisant 
pour que toutes les sections du P.S.U. 
intensifient leur travail 'de forma
tion des a dhérent:s, et pour que tous 
les militants élargissent leur horizon 
et améliorent leur culture grâce aux 
fiches. Conçues pour · faclllter le tra
vail collectif de formation, les .fiches 
conviennent parfaitement à l'appro
fondissement personnel. A vous donc 
de vous en servir. 

Leur prix très modique (0,75 F 
pièce ; sauf la fiche n ~ 12 : 1 F) per
met à chacun de les acquérir, pour 
en faire la base de sa bibliothèque de 
militant. Commandées par groupe de 
10 (de la compos,tion de votre 
choœ),, elles sont . encore moins . 
chères : 7 F · les lU. Alors, bonne 
commande. 

16 FICHES DISPONIBLES 
Commandez-les ! 

e SERIE ECONOMIQUE : 5 fiches. 
- « Le pouvoir d'achat des fa

milles françaises et son évolu-
tion (n" 1, réédition). , 

- « Le fonct!onr.ement des en
treprises et l'emploi• de leurs pro
fits » (n• 10). 

- « Les comptes et les choix de 
la n,a,tion i, en• lll. 

- « La planifücatlon en France, 
cl'hler à demain » (n° 12). 

- « Les 1>roblèmes économiques 
régionaux et la planification » (n• 
13). 
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_ c Le socialisme suédois> en• 
15). 

e SERIE HISTORIQUE, 3 fiches. 
_ c Le mouvement ouvrier de 

1914 à :930 » en• 6). 
_ « Le mouvement ouvrier de 

1930 à 1938 :i> en• 7). 
« L'hislioire du fascisme l> en• 

16). 

- t-itution 1> n · 
sa consL force de frappe fran-

- « a · en• 14). 
~l:E~IE socIOLOGIQUE : 1 fl-

cbe. , . 1· ti·on des classes ur-
- « L evo u ( • 4) France> n · 

baines en U pA.RTI : 1 fiche. 
e SERIE VUE D , 

t uctures et 1 organisa-
- <: Les s r ( 0 Sl 

tion du P.S.U. l> i..; • 

SEINE-M~A.RITIME 
La cliàsse aux jeunes 
clu P.S.U. 

A plusieurs reprises, de.._je~nes m~
litants de la Jeunesse Socialiste. Um
fiée de Rouen ont été emmenes au 
commissariat et menac ts d~ fortes 
amendes pour avoir d istribue _sur 1§1-
voie publique leur Bullet i n rOJ?-•EOtype, 
supplément à l'hebdomadaire. du 
P.S.U. 

Ces tracasseries et ces brimades 
exercées par les autorJtés à l'encon
tre de nos jeunes camarades _mon
tren t bien qu'elles n 'aiment guere la 
contradiction et s'acharnent sur ceux 
qui, mêine avec des moyens de for-

Osent dénoncer leurs contre-tune, · 
vérit és. · • 

Une telle a t titude de. , la p~rt de 
gens qui ont à l~l!lr d1spostt1on la 
télévis ion et de pmssa~ts moyens de 

ropa gande ne peu~ ~ expliquer 9ue 
P r la volonté de · d1ss1muler. les m
~irnsances et les. vé,z:ita?les obje~tifs 
de leur politique a 1 egard de la Jeu-
nesse. ,. . 

De t els faits ne peuvent qu 1ne1ter 
à encore plus de_ Vilj?;tlance. tous ceux 
oui sont attaches a la .defense des 
libertés démocratiques. 

NIUNICIPALES 
I Côtes-d iz.,.N ord 

Une erreur matérielle nous a em
pêché d'annoncer, la semaine der
nièr e, l 'élection de. no tr.,e camarade 
Jean Boulard, à Paimpol; où le P.S.U. 
se présentait pour la pr emière fois. 

A n premier tour , les communistes 
n 'avaient pas accepté de liste d' tmion 
<le la gauch e et le P.S.U. avait animé 
une liste comprenant 7 de ses mem
bres, des S.F.I.O. et d'autres person
nalités de gauche. Au deuxième tour, 
le P .C. s'ét.ait désisté en faveui- de 
la liste P .S.U.-S.F .I .O., qui a ai.nsi. ob 
t enu 2 élus (1 P.S.U., 1 S .F.I.O. ) 
con tre 20 à la liste U.N.R. de Max 
Querrien, mai re so.rtan t, clirecteu1· .de 

MCAA 

!'Architecture au cabinet de Mal
raux, et I élu à une liste de droite. 

N°' 236-237 
En raison des fêtes de 

IF'êiq~H~s. les prochains nu
mé r os « 236 et 237) de 
Tribune Socialiste p.:-rai
~r iont sur huit pages au 
lie!,] d e douze. 

Les p roch ciin es nic,rches 
contre l' cirnie11ierit cito,niqiie 

Orga.inisées i;,ar le M.C.A.A., sept 
marches régionales au;ront lieu le 25 
avril courant. Nous en donnons ci
dessous la liste, avec mention des 
secrétariats qui fourniront · tous les 
renseignements nécessaires. · · · 

Ces marches doivent obtenir un 
succès total Aucun militant, aucun 
grou,pe n'a -le droit de rester à l'écart 
d'elles. D faut œuvrer à élargir l'au
dience dtu M.C.A.A. dans toute la 
France. · 

Listes des marches 
Marche cfa · Sud-Ouest. - Secréta

riat ': P. Dufau, 140, bd Tourasse 
Pau (Basses-Pyrénées). ' 

Marche dtt Lanyiiedoc-Roussillon 
- Secrétariat : Mlle Ma<leléine ·Che~ 
valler, 3, ~ue Michel-Vernière, Mont
pellier Cifiler,aulll). 

March_e de Saint-Priest-Za.-Prttgne. 
- Secreta~iat : Robert Mainand, 7 
Résidence Fontquentin, Roannè 
(Lolre). 

Marche de la Côte:..d'Azur. _ Se
crétariat : Jean Rlbollet, 20. rue Mi-
chelet, Nice (A.-M.). · 

Marche de Normandie. - Secréta
riat : Lucien Grière, 18 bis rue 
d'Amiens, . Rouen (Soine-Marltin1e) 

Marche du Nord. - Seci,étariat. 
Achille Chassat, B. 8 - C.B. parc ctè 
la Liane, B'.>ulogne-sur-Mer (Pas d 
Calais). - e-

. . -- -

Ma_rche de la Régio11 'J')a r iisienne. -
Secretariat : Je-a.l\l Seiler 60 ter· rwte 
de . Saint-Prix, Sàint:Leu-là~Forêt 
(Seme-et-Oise>. 

Pour la région · porisiNne la 
marche s'étendra de 9 à 11 t,~ 
et emprun,tera l"'rtin:éraire· SUÏYallt: 
Bessancourt (P.C~ ;c1. la fwce- 4e 
frappe> • Suresnes : C 11Siaes D.. 
sault), via ArcJe11~u-il. 

;j . 
'I 
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BULLETIN D1ADHÉSION 

' 
Nom 1 
p , ••.••••• , ...... \,... .• •. • •.• ~ 

A~enon1 ••••• ~ • •••••• ,. •. • :( 
resse ••••••••••••••• • 

' . •••••••••••• t •••••••••• ..... •· ........ ~ ... •· ..... . 
déclare v J • 1 dl • ~ ou 01r 3 1erer au 
Parh Socialiste :ui.'lifié et de
mancle Ù être mie en contact 
avec la s~ct!on la pfüs proche. 
l (Bullet111 a retourner au siège 
'ull P.S.U., 81, rua Madcmoi
sc e, Paris (15"). 
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LA POLITIQUE DES TIROIRS 
L A vie polilique française eu est à 

l'heure où se tirent les le<;ous des 
éleclions muuicipales passées et où 

s'échafaudent les plans stratégiques en 
prévision des élect.ions législatives de 
19G7. 

Cette précipi Ut lion ù pré.parer les con
bats ù ,·enit· était due à la fois i\ l'élection 
présideu tie Ile de fin 1965 et au désir du 
gou,•ernement de maintenir ou d 'ag~raver 
les modalités de la loi électorale subie hier. 

Cette loi n'a finalement satisfait per-
sonn.e. . 

L'U .N .R. ne pavoise même pas. Ses 
échecs sont notoi r·es. 

Le centris me se vent comblé, mais on ne 
sait finalement pa,s « quel cen~i·isme », 
tant il y a de fonnules hétérogènes à sa 
compos ition. 

S .1!"'.1.O., radicaux, ;\l.R.P., indépen
dants, paysans, ceutr·e républicain, anciens 
O.A.S. ont, selon leurs intérêts électornux, 
participé çà et I;\ ,\ ces coalitions dites 
centristes. Soit ponr combattre !'U.N.R., 
soit, le plus sou vcn l", pour s 'opposer a u 
pa1·ti communis te et bénéficier ainsi du 
soutien des voix réactiou.naires. Dans toua 
les cas, _le centr isme a ét é une alliance de 
« classe » l,ou 1·geoi::;e, conservat!'i ce et 
l'éaclion na ire. 

Ma is qu' importe, eu pensent les bénéfi
ciai1·cs. L ' importnnt, c'est d 'être élu. Très 
vite, on oubliera les moyens employés. 

Qu i es t maire de i\Ia.r seillc ? dim-t-on, 
et nou pas : pat· qui a é t.é élu le mai1·e de 
l\Iarsci l le ? 

L'union de la ga.ncbe, même si elle a dé
clenché les premiers r éflexes de l'unité, 
ne pent se pl'évnloil' d' un grand succès. 

Bien souvent, ccUe union n 'a pas re
trouv6 le lofai des rnix obtenues ù. d'au
tres compéli (ious électorales pa..r chacun 
des p:1 rti s la composa nt. 

Cctle i:nion n'a pas totalement séduit 
J'6lec lo1·al des trnrailleurs. P om· un grnucl 
nombrn d 'en(1·e eux, il es t appnr·u que le 
P.C. a voulu « (it·er un peu t.1·op la cou
verture il lui ». 8a soi f ll"absol'plion a nui 
à l'cflïencif..é et nu il _y ua misme de 1' unilé. 

l'our un plu ,- ~J'a 11rl 11 ombre c11 core, les 
nllia nc-es in111101·ales et rnriées, s inon cal
eu lécs, de la S. 1".1.0. on t déva lué cette 
union. 
· J,e 1·é,rn ltal cs l l:'1. Ln gau che en F rance 

ne r cp1·6se11te que 8G p. 100 du corps élec
tora l. 

l/U.N.n. et le c-euüismc ne sont pas, 
eux non plus, ma joritaires. 

Lr1 lc~on mn. U1C·n1atiquc es t claire. La 
1najorit6 n'a.pparl,icndrci dcma.in q1i'à tm 
1"Cgro11pcmcnt de vlusicu.rs for mat-ions 710-
li tiq 11cs. 

Les s ( 1·alègcs fon t donc des addit ions. 
• 'l'i xic1·-Vignanco111· r éi ns talle le matu·
rassismc. 
• F1·ey c:ompte s ui· lle Gaulle en personne 
pour évit er :\ l ' U.N.R de retomber au 
11éaut d'où clic vicuL 
• Lecanuet e l l'é lrll-major M.n .P. c86aient 
d e se fnufïle1· dans le ma.rais centriRtc 
pou1· retr·ouver les calculateurs plus ra
dic1wx qne social is tes de Maurice Faure. 
• ]'inav resté l'cxpé1·ie11cc q11olid ieu11c clu 
co11;se1·,··rd ismc lil,fral. Mais Je temps pa.<;
se po111· lui comme pour de Gaulle ... Et 
c'es t c·e qu i reùo1111e c;spoir a ux sus-nom
més ],ecrinucl et Fa111·e. En plein désinté-

. res;;ement:, Ilien c nl emlu. 
Mai;;. 11pri-s lou(·, q11ïmpo1·l.cnt les jeux 

de c•e;; « leaders » ! Kons n'avons rien de 
commun avec e ux. 

.Ils 11c sa urnicut donc tra hir nos princi
pes et sa bote1· ~1os combats. 

Not r·e att:ent,on est davanütgc por!X!e 
s ur les partis el les hommes qni sont plus 
proehes de no~s-

Ccrta ins qu,1 ne représent.ent qu'eux
mêmes et le bruit qu'ils font autour de 
leurs personnes, inventent de multiples 

petits regroupements, tous plus irrespon
sables les uns que les aut.res, et veulent en 
faii-e les cowposautes d'nne « Fédération 
de la gauche démocratique ii. Lem· seule 
espéran·ce étant d'être, selou la règl_e du 
vote « par ordre », membre d'une « délé
gation » chargée d'arbitrer cette Fédéra
tion. 

Vous voyez d'ici la S.F.I.O. du Pas-de
Calais ou des bords du Rhône accepter le 
contr0le d'un membre issu du club des ja
couius, de l'U.D.J.R., des indépendants de 
gauche ou des bonnets ronges bretons ! 

Tout cela n'est pas très sérieux, m/lme 
si certaines intcntio.ns sont bonnes. 

Avec ceux-ci, il y a plus de bruit que de 
mal. 

D'autr'<!s sont plus importants, et nous 
devons analyser leur comportement, objec
t i vemeu t et a ttcn ti vemen t. 

C'est le cas de la S.F.I.O. et de G. Def
ferre. Réélu, G. Defferre ne peut qu'être 
sou tenu ù 100 p. 100 pa.r la S.F.I.O. C'est 
un moyen pour ce pa.t·ti de faire le s ilence 
sur les positions contradictoires de ses 
membres. Le cercle de famille étoüffc et 
pardonne. Qui ose encore s'en étonner n'a 
rien compris au parti de Guy l\1ollet. 

Pour ce dernier et pour Defferre, la pé
riode des grandes manœuvres est com
mencée. 

La S .F .I.O. es t un noyau. C'est autour 
d'elle que doit se « confédérer » la gau
che ... dit-on, et, si l'on y regarde de près ... 
pas seulement la gauche. 

.Il faut « ouvrir » l'éveuÛtil politique, 
di,sent les defferristes. 

Sur ce point, je voudrais bien montre r 
la tactique S.F.I.O. que d'aucuns appel
lent déjà : la tactique des tiroirs. 

O Eu un premier temps, la S.F.I.O. rap
pelle les décisious de son 51' Congrès qui 
condamne a us i bien les coalitions qui dés
oi-ientcn t l'élcc leur que la création d'un 
parti démocrate sa.ns p1·ogramme p récis 
e t sans cons is ta nce et réaffirme le carac
tère révol u lionua irn de la S.F . T.0., pa rti
::;a 11e de l'abolition du sa lariat, de la natio-
11ali::;alio11 ùes bnnqucs d'affaires, de la 
lutte des clns;;es ... Au tant de princi pes 
tl.1éo1·iques qui caraetér·isent un réel parti 
de gauche marxis te. l\Inis, bien entend u, 
une tel lnngage n'ouvre la discussion que 
sur la gauche, vers le P.S.U. et le parti 
corn mun is te. 

Or la S.F . f.O. est claire : elle refuse 
tout dial ogue avec le P.C. (sauf s' il s'agit 
de ga1·dcr quelques s ièges). 

Par conséquent, fermons ce p remier ti
roir. 

Il 11'était ouvert que pour mémoire. 
• En 1111 deuxième temps {rapport de 
Brute lie ù la conférence pr-épa1·a loi rc au 
cougr·ès nationa l r,m r: la démocratie socia
liste, page 22), on souha ite facilite1· une 
confédéra.l ion ù partieipation rad icale
socialiste. Les impératifs du progmmmc 
fout place :\ une « char te politique » qni 
« doit cor1·espo11dre ù une volonté du pal'li 
rndical de restaurer J.a dé111oc1·ati:e politi
que et de fac i I i t·er ù la fois son évol n tion 
et l'évolution de la démocratie économi
que et sol'iale. Elle devrait iuelure ce que 
nous a vous a ppclé des réformes des t inl-cs 
à préparer la s.ociété socialis te, ma is aus
cep1'ilJl<>s d'ê t re ncceplées par des démocra
tes de gauche. » 

Da ns ce dc11x ième t iroir, l'exigence du 
programme soc: ia liste n'est même plus s i
gni fiée. Ll's 1·éfo1'111es accept·ée:; ne sout 
pas précisées. 

On esl déj:\, moinê:i fc1·me eu t héorie et 
plus souple en 1n·aliqnc. 

C'est cc qu'on appelle nnc ouvcrt-,wc 
vers le cent re ga.uohc. 
• Arrive a lors le troisième temps (même 
rapport de Brutelle) qui traite des rap
ports de cc tYI>e de confédération avec les 
c autres mouvement.'! d'opposition >. 

On lit . ceci : c S'agissant des fon,,q,. 
tions dites ccntriatea, il serait dangereux 
de ne pas dire dès maintenant que po~ 
les socialistes aucwn accord de portée na
tionale et laissant supposer une intention 
de gouverner en commun ne Battrait 
étre envisagé QUFJ SUR LA. BASE d'en
gagements pr·écis et d'un programme com
port.a.n t toujours ce qui nous apparait 
indispensable pou1· franchir une étape 
vers la clémocratie socialiste. >i 

Quel1e phrase instructive ! Aucun ac
cord a ,·ec le centre ... sauf ai... Vous voyez 
d'ici ce que pourrait être le programme 
a insi esquissé ? Que pourrait-il avoir de 
commun avec les exigences du 54• congrès 
de la S.F.I.O. ? Où serait le socialisme 
dans nn programme accepté par Lafay, 
Lega!'et et a utres démocrates ? Dans ce 
troisième tiroir, ce n'est même plus une 
stratégie pour l'éla.rgiseement, c'est l'aveu 
sou,s couvert d'an tigaullisme d'un op[)Or
tnnisme politique .inacceptable ponr tout 
homme de gauche. 

En ces temps où l'on parle beaucoup 
d'esca lade, la S.F.I.O. -nous propose un~ 
sacrée dégri-ngolade. 

Réfléchissous-y bien. 
Ccfo. montre tout le mépris port.ci à la 

11otfo11 <le 7Jrogra.111mc et à son contcnii. 
On eu parle, mais on s'en moque. La 

S.F.I.O. est bien près SUI' ce point de la 
tactique du P.C. qui fait dire à Gaston 
Plissonnier que les votes centristes pour 
les lis tes de gauche sont « un fait pro
metteur· >i ! Un fai t, mais pas une politi
que. 

Pour nous, P.S.U., nous ·disons de nou
\'eau : si les regroupements, fédérations, 
confédératio1~s ne se font que pour des 
raisons d'alliances a.rithmétiques, ils ne 
réussiront qu'à affaibl-ir la gauch e, Us ne 
mob-ï(Ï,seront pas les travrûllew·s de ce 
va,ys, ils les clécoura.gcront. Ils feront le 
jeu <ln ga117lis111 e. 

Nous affirmons au conh-aire ave c 
force : !a priorité appartient a ux princi
pes respectés, a ux propositions étudiées, 
aux objectifs définis. Il faut un accord 
sur un progra mme qui ne se braclc pas au 
fur et à mesu1·c où il sonne le ralliement 
des ad\'e1•,1nires du socialisme. 

C'est ninsi seulement qu'il faut conce
voir, créer· e t nnime1· un vé!'ilaùle Front 
socialiste. 

C'est a i 11si seule ment q ne les forces de 
gauche gardernnt leur efficacité et leurs 
chances de ri ctoire con tre le gaullisme et 
le capita lisme. 

Harris Puisais. 
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= ORDRE DU JOUR = 

1 NA :.i:,N~~N:UR~~s.u. 1 
= prfuenté par le Bureau National et = 

i====; adopté par !!s::~:io::nlre 2i) et 2 I===--_ 

Le Comité Politique Notional du 
P.S.U., réuni les 3 et 4 avril 1965, a 

~ décidé de convoquer le 4• Congràs ~ 

-

§== National du Parti, à P~ris, pour la i= 

Pentecôte, avec. l'ordre du jour = 
§ suivant : ~ 
§ « Le dévelop11ement du courant de § = reno11veau socialiste, condition de :i 
§= l'unité de la gauohe et d'une action ~ 

offensive contre le régime gaulliste». :1 

~ 1. La solution socialiste contre les ! 
==_§_ tentatives centristes. (C'est dans ce 1 

cadre que sera abordé le problème 
des élecllons présidentielles). 

~ 2. Les luttes économiques et sociales. 1 
§ 3. Le rôle du P.S.U. aan.s le dévelop:.1= 
Ë pement du courant de renouveau 
Ë socialiste : organisation et élargis-= sement du Parti 
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COMIIE POLITIQUE NATIONAL DU PSU 
Résoliition sur les électioris 
munic•ÎJJales adoptée 
par 30 voix contre 17 
et 3 abstentions 

Le Comité politique ,national du 
P.S.U. -a entendu un rapport de son 
Bureau nationa:l et a longuement 
étudîé les résultats des èlections mu
nicipales. 

0 
L 'U.N.R . .a perdu successive
ment deux batailles. D'une 
part, elle n' a pas réussi à 
maiinten.ir ,ces .élections sur Je 

plan apolitique ,où elle ·entendait plii
mitivement les placer. Elle .a été .con
trainte d'engager alors 'l 'essentiel des 
forces dont dis1,11ose lie pouvoir ~uti
lisation abusi:ve ,de 11a JI'adio ,et .de 1a 
t.élévision, engagement ,des ministres 
dans la campagne). D'autre part, elle 
a ouvertement :prètemiu qli'e'lle allait 
slempar.er de <nombreuses munictpa
litès et ,gagner fa majorité absolue .à 
elle seule à P.a.ris. ,C:est .à la lumière 
de ces appétits .qu' il faut ,envisager 
les résu'ltats. i.es gaul4i-stès sont 
écrasés ou battus :à rGITenoble, au 
Mans, à Lyon . . à Ma.rseille, .à Angers, 
à Toulon, à Rennes, ,à Nice, à Colom
bes, pour ne citer que 'les :vi1les les 
plus importantes. 'Les •succès que 
l'U.N.R. li>eut 0Pli>Oser :à ,ce <bilan dé
sastr.eux pour ,elle ,sont dérisoires. 
Presque tous ses « parachutés ~ ont 
été battus. Dans la mesure où il a 
persmrnel'lement ·autorisé les candi
dats U.N.R. à se recommander de lul 
et où ceux-ci ont é té battus, de 
Gaulle sort de la bataille .atteint dans 
son prest.ige. Certes, des élections 
municipales n 'ont pas '1a portée •d'une 
consultat ion nationale et il serait 
dangereux d 'enterrer trop vite le ré
gime, mais il est éviden t que le pro
blème de sa succession est dès ma in
tenant posé. 

.f) 
tants; 

La tentative centriste a tiré 
profit: 

- de la fidélité du corps 
électoral aux nota:bles sor-

- de la rupture circonstancielle 
d'une fraction de la dr.oite avec le 
gaullisme (tant sur ses options éco
nomiques que sur ·sa ,politique exté
rjeure); 
, - du refus d'.un:e ,partie des élec
teurs d 'accepter la polarisation .sur 
'les extrêmes que wmilait •susciter la 
nouvelle loi ,électora!J.e. 

1 Cependa nt, le lP..SAf.. ,continue d'af
firmer que cette opération ne .pré
sente pas de désaccords fondamen
taux avec le ·r.égime ,et ·ri'a:ppa,ra:i.t ,que 
comme une prépar;ation ,a ~une :füra.c.: 
tion de la bow:geoisie à il.a prise <de 
succession du gaullisme, Les votes des 
centristes au Conseil .municipal de 
Paris et au Conseil ,génënS:l de la ,Sei
.ne confirment ,cette :=a/lyse. :Sur les 
problèmes p9litiques essentiels, ,sur ,la 
conception des structures ,économi
ques et sociales du pa·ys, 'les centris
tes ne présentent .aucun élément qui 
puisse ètre acceptable par la gauche. 
La séduction .opérée pourta,nt J.Par 
,cette opération sur une 'trës large 
partie de ~a S.F:1.0. pl"ésente, _par 
,conséquent, un caractère de grande 
_gravit é pour l'ensemble ,de .Ja gauche. 

L'attitude de la S.F.I.O. au cours 
de cette campagne a étalé au grand 
jour les contradictions de ce parti. 
Les exclusives en sens contraire, .par 
exemple à Marseille et da ns la région 
parisienne, le cynisme électoraliste 
souvent affiché, l'incapacité des di
rectio"ns fédérales de se faire obéir, 

1 

Résolut ion/ 
ad~p~~e à 

suzr le Vietnan-n, 

Les autorités am é·ricaines, en pour
suivant Jenr politique militaire d'es
calade au Vietn am, tenten t de faire 
plier un peuple qui, depuis plus de 
vingt ans, lutte pour son indépen
dance et sa liberté. Il s'agit d'nrie 
intervention imnérialiste délibér ée 
qui s'embarrasse -de moins en moins 
dans le choix des moyens et ne cher-

che même plus à cacher ses objectifs 
réels. Qui croit encore aujourd'hui 
que les U.S.A. défendent un peuple 
indépendan t cont re une agression 
venue de l'extérieur ? C'est une lutte 
contre le droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes, contre leur droit à se 
chosir d'autres gouvernants que des 
agents du n éocolonialisme. 

ASSlEMIB lLIBlE§ r AIIRilS IlIENNlE§ 
1 Quancl Ccipitcinit s'en niêle 

Ce n'est qu'à 23 h . 15, le 1 . , avril, 
que le préfet de la Seine put enfin 
donner lecture aux qu,a;tre-vingt-dix 

1nouveaux conseillers de Paris du dé
cret de convocation de leur assem
blée. Siégeant à la montagne, non 
loln des radicaux (on est de gau
che ! ) , René Capitant promène un 
regard triste et las sur les travées in
férieures. Là siègent les amls de Ber
IlM"d Lafay ; de sales « fascistes 2>, a 
éor:lt « Notre République ~ sous la si
gnature du rapporteur de la commis
sion des lois ; certes, mais des hom
mes avec qui, CapLtant le sait bien, 
U faudra bien dé.finir, dans la nuit, 
les bases d'un o,ccord. En v.érité, si 
le député du 5' arrondissement avait, 
à ce moment, levé les yeux sur la 
txûbune du public, à sa gauche, il 
aurait pu croL<;er le ,regar<l inquiet de 
Claude Fuzier, secrétaire de la fédé
ration S.F.I.O. de la Seù1e, fixant lui 
aussi le visage énigmatique de Ber
na.rd Lafay. Ainsi, alors que prenait 
fln le d1scou.rs d'usage du doyen d'âge 
et qu'allait commencer 1e scrutin, se 
trouvaient rassemblés les auteurs 
prin<:il)MlX de la « folle nuit de l'Hôtel 
de Ville ». 

n est vi:ai, et les résultats des deux 
premiers tours de scrutin furent sans 
surprise, que le problème n'apparais
s~t pas, au départ, comme partlcu
llerement aisé à résoudre. Constituer 
une maj~riLé de __ gestion supposait, en 
effet, qu on all1at au 3!l élus gaul
listes ou aux 38 élus de gauche une 
partie de ces hommes qui se disaient 

« centristes » et dont l'antigaullisme 
semblait par instant masquer l'antl
commwùsme. Mais l'h eure du choix 
ne pouvait être éludée : après avoir 
compté leurs 13 voix sur Armand 
Massard, Je troisième tour, se jouant 
à la majorité relative, 111.e pouvait 
manquer de désigner un président. 
Bernard Lafay ne _pouvait accepter 
que ce fût sans qu'il ait essayé une 
dernière fois de « monnayer » ses 
suffrages. Un éclat de ri.!1e général 
secouia la salle des séances lorsque 
le président du groupe « centriste » 
demanda une suspension de séance 
d'un quart d 'heure! 

C'est qu'à l'Hôtel de Ville on connait 
ses hommes et personne n'imaginait 
que le sénateu.x de la Seine pût ré
gler sl rapidement ses affaires ·! 
Durer était sa force: arraciher deux 
vice-présidents et un syndic que les 
gaullistes ne pouvaient .n1 ne vou
laient lui refuser lul prit quatre heu
res d'horloge et de nombreux kilo
mètres de couloirs. ·sous l'œil effaré 
des journalistes et des observateurs 
poliLiques, 11 s'agitait d'une salle à 
l'a'Utre, ouvrait une porte, virevoltait, 
repartait et, conscient de l'importance 
qu'il s'accorda.it, lâ chait, avec la oen
d:re de sa cigarette, une confidence 
démentie quelques minutes plus tard 
Il n'était que 3 h. 25 lorsque l,a séanc~ 
Pt_Jt enfin reprendre et permettre de 
deslgnei· Albert Cha vaJ1ac, Industriel 
U.N.R., au fauteuil présidentiel. René 
Capitant, toujoms triste, mêla, sans 
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particulièrement en S!'!ine-Banl_ieue~ 
illustrent l'anticommumsme systef~ 
tique d'une· partie de la base S.F. · · 
et les dangers d'un glissement ~on
tinu de an S.F.[ .G. vers le ?entrISme 
et •vers fa droite. A Lyon, a Nantes, 
(la S.F.I .O. apparait comme la f~rce 
d'appoint de la droite ; à Marseille. 
à IP,uteaux, elle apparai>t comm~ le 
noyau ,du regr,oupement centriste, 
alors que dans les communes de ban
lieue à direction communiste, elle ne 
joue que le rôle très mlneur de la 
fo11ce d '.appoint du P.C., ne lui appor
tant ,même ,pas un renfort apprécia
ble de voix .ou de militantisme. :Seule 
une petite fraction de 'la ~.F.I.0 . . a 
joué un rôle appréciable ilans 'les 
listes •d'un.ion •démocratique. L'éN-ol~-
1tion •des i::ap,ports de force au sem 
de la· S.F .l!O . doit •être suivj avec une 
extrême atteia:tion par les .forces so
cialistes authentiques. 

'Le P-arti Communiste a connu dans 
·11ensenib'le •un tassement ,dans ·ses 
·voiix ,; !la ~de poussée .à rga,uche 
annoncée par les listes de .front ;po
pulaire ne s'.est pas produite. Il 1m
'POrte d'ana:lyser les raisons de cet~e 
•nelative stagnation de 1Ia -gauche .si
non, en o.ertains endroits, de. son 
irecul. La prétention du P .C. ,a .un 
r'ôle fürigea,nt ne considérant ses _par
tenaires que comme des 'forces ,d 'ap
point, •son -exclusive fréquente tenvers 
J.e !P..SJU. ·et des forces de la gauche 
.nouvelle, ,panliiculièrement ,dans _les 
communes ,qu'il détient, sa conception 
traditionnelle d'une unité · 1ormel1e 

:sans ·bases ,solides de programme, son 
aill:iance _préférentielle dans la Seine 
.avec la .S.F.I.O. qui n 'a ;Pas fait la 
taèhe d'•huile escomptée .en province, 
•le ·style •souvent archàiique de 4a 
campagne, ,ont empêché d!entraîner 
de nombreux travailleurs qui <étaient 
pourtant indispensables .à la victoire. 
Au contraire, ·1e P.S.U. a parfois réus
si à entrainer vers la gauche ces élé
ments nouveaux attirés par la nou
velle façon ,dont il posait les problè
mes, en particulier ceux de la 
démocrat ie 1ocale et de l'élaboration 
de con:tre-p1ans locaux face aux mu-

Laisser faire dans l'indifférence 
cette politique d'aventure, c'est ad
mettre que les grandes puissances 
pourront intervenir impunément à 
l'avenir contre toute lutte de libér a 
tion nationale ou toute lutt e pour le 
socialisme. Laisser faire cette poli
tique, c'est admettre qu'une grande 
puissance impéria liste peut mettre 
le monde au bord de la catas 
trophe nuclé aire pour faire triom
pher des int érêts rétrogrades. Il est 
grand temps que les réactions popu
laires clans le m onde et particulière
ment en Europe arrêtent le bras de 
l'agressesur en lui faisant compren
dre que la poursuite de la guerre se-

(Photo A.D.P.) 
Ca....,itcvnt 1·,,g · ,, ,. e Par ses Pairs • 

Pas assez ci droite. • 
nD1ot dire, sa voix à celle de F . . 

upon t. reder1c-
Alnsl prena,it fin un m 1 n'aurait _jamais dû existe~ :ntenctu qUl 

que les electeurs de droite' il es t Vrai 
pour Lafoay ou Dupont '' en votant 
Pas_ plébisciter un gaulÙs~ e1e,ndaient 
Il etait pourtant évide~t e c evronné 
l'avait dit dans son ' et le P.s u· 
30 mars, que les dés;i~~~u.niq~é dÙ 
e;1tre _deux fractions de 1 bs n11neurs 
n empecheralent pas un a ourgeOisie 
t~if vefacde à une mino:lt~o~~ de_ ges-

es masses p Presen 
gaullistes ne s'y étai 0 Pnla1res L -
qui, dès le début ~nt Pas troniJS 
avaient abandonné le l'après-mtdf 

a candidature' 

uicipalités sortantes. Le cas de Gre
noble constitue, dans ce domaine, un 
exemple typique. 
. Les élections municipales ont ::; 

voqu~ pour le :P.S.U. une import le 
étapi. Au cours de la ~~a~ne, 
P S U a af.firmé sa cohe&~. mteJme 
,d~,r:;s ·1e respect de la stra~g;ie ari:
tée par les instances ~~anales ' 11 

parti et sa présence a été plu~ .forte 
que préc-édemment dans les departe
ments et les communes. L'importance 
de son .apport dans l'élaboration des 
programmes, dans les efforts de con
'Vergence 12IIÎtalle, dans ~ vlgu~ur du 
.milita,n.tïsme, ,ne :J)eUt ètre. rué.- En 
particulier, son a,p.pnca.tion a definir 
les 'bases d 'une democratie c;ommu
nale, et ses efforts po-ur operer un 
élargissement aux forces ,n_on encore 
en"agées _po1iti:quement mais de gau
ch~ ont prouvé la justesse de_ ses 
ana'.lyses sur la. néc.essité d'intégrer 
à la •gauche -des ëlëmelits nouveaux 
indispensables ,à !la vi~toirE;, ~ suc
_cès .des listes JP;SJU. -ew.g1e_s a des 
sympathisants dans .. ~es s1_tuations 
souvent difficiles ~ ou 11 attE:mt 10 % 
des voix, comme a B~bi~. a ~ham
pigny, à Vitry, ·ou ,a Metz, 11lustr1; 
cette .nécessité. Le _.P.S.ŒJ. ~ montre 
aussi qu'il ap_pliqurut 'la meme poli
tique partom et •gue s'·!} figu_rait tan
•tôt sur ,des aistes ,d \UIU_on democrati
que ,(Saint-Brieuc, 'LomeJJt, Le Mans, 
Montauban. sarcelles, Co~ombes, Le
:vallois, Alfortville), ,tantôt _avec le 
'P .C. seu'l (Le 'Havre, 'Ni-mes, Ales, Vier
zon) ttant&t .a-:vec 1a ;5,F.I.O. et des 
:forc~s ,nouv;elles ,(Brive, Grenoble), 
,tantôt sur des listes ,P..S.U. ~uton~
mes ce n'était ·pas de son fait, mais 
'du fait des r-éticences ou des exclu
sives de oes paœtenaires, •du fait des 
alliances ,cont11e n.aiture de la S.F.I.O. 

Le P.S.U.. ne .manquera pas de tirer 
toutes les leçons nécessaires _de ces 
élections municipales pour etudier, 
lors de son congrès ·nabional de la 
Pentecôte, les difficultés et les chan
ces d 'une politique d 'unité de la gau
.che, en _particulier dans la perspec
tive de l'échéance électora:le des pré
sidentielles. 

r ait plus coûteuse politiqu-ement que 
son arrêt. Il faut mett re fil.n aux équi
voques. La politique de « non-inter
vention » de la France dans le con
fli t ne saurait ,masquer les respon
sabilités dn gouvernement gaulliste 
qui est incapable de rompre avec le 
gouvernement militariste de Saigon. 

Le P .S.U., conscient de cette situa
tion, f er a , pour sa part, le maximum 
pom· favoriser en France des actions 
unle~ J?Our tme p aix immédiate ga
r~nt1e m ternationalement clans l'ave
mr le plus r approché et, en liaison 
~ve~ la gauch e socialiste européenne, 
~ t a c_hera de , susciter une coordina
twn mternationale de la lut.te. 

trop m arquée de René Capitant Pour 
celle, plus << large », d 'Albert Chava
n ac. Oh ! . certes, ce ne fut pas facile 
et l:s « Jeunes turcs », groupés au
to~u de leur secrétaire fédér,al le sé
-~;11111~n t ,. Gabriel K aspereit, ~vaJent ~J-d cl timposer le maintien de la 
Il fahua ure ~e Capitant. En vain! 
1 . t s_e _resign er à « comprendre 
e~ n ecess1tes du moment » et l'hon

ne_te professeur de faculté se vit lul 
meme forcé de s'en convaincre, -

Quant à la g,auche fêtant l · · 
de ses li~tes, elle c1=ut un beonsucmcoe~ 
ment qtt'll l • •t · 
de cétte ri f té ait possible de jouer 
d,t'<>ite A dv_a l l des deux groupes de 
furent ir~ e vrai, les pourparlers 
ifait . Pousses assez loin. Après avoir 
le ~.~~iler une d~claratilon qui avalt 
Claude Fe . de 'n engager su.r rten, 
pour pre~er s en alla trouvex Lafay 
« exio re conna<1ssance de ses 
dence0 e1~~es ."'' · « Point sur la présl
ca.ndicta t ~ep?ndit ce dernier, votre 
le nôtre 'p~iene Giraud, ,POurrait être 
de n·ous· 1 ur peu que vous acceptiez 
autres po~l:,Se~ la_ quasi-totalité des 
outré ma1. 8 a repartir ... "D Un peu 
Fuzie'i· s'e~ to1:nut de même confiant, 
Ceux-ci . v · t revmr ses a.mis. 
avec g~a!pi:es avolr 1hoché la tête 
~oin,s Q~e ite_. ,n'en conclurent pas 
etait POssib 81

• a ce. Prix, un accord 
consultés 1~--- Les elus communistes, 
il'éponse tr s t1; revinrent avec une 
QUait leur ou ante : pour eux, expll
tena.1ent pfsr~sldent de groupe, 11s ne 
Bernard Laf a avoir de contacts avec 
1l>as à ce ay mals ne s'opposa4ent 
listes Pourqu~ nos camarades socla
s-ûr, ceci s~uve~t ce dialogue. Blen
rnent sur 1

11 llnphquait pas d'engage• 
syndic u' a suite mals, si le poste de 
accordé q !ls convoitaient leur était A ... 

ce l'l!lveau de la Ctiscusslon, le 

--►-
. . -
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---- ------ - -----------lnform_ations . 
: :8-U. fit co11natt.re 'brutalement SOll 
lee~i~i~~1t: Jibre à la _'S:F.I.o., si elle 

. • e poursuivre dans cette 
v~:nt le~ con_seillers <le notre· pa,rti, 
~ff O a eu_i:-, ne donnera;ent Jeurs 
d ra"'es qu a d'~uthentiques hommes 
d!cf:r~~~e. Un leger froid suivit cette 
"lé on qui fut bientôt suJvie d'un e ment nouveau • 
effet l'arrivée d P 0

1
11 apprenait en 

bre d b e au Laurent, mem
de la u fé~reaf\ Politique . et secrétaire 
<:o era on <le •Paris du parti 
du~uniste et ,la réu1üon .in:médi'<l.te 

g1oupe communiste. Après le di
n~r, !es groupes de la gauche se réu
russa1ent de nouveau et c'était o 
~~~

1
endre ·i::aul 'Laurent dér.lai·cr CJ\f.a~: 

~ccor<l avec les centristes ne 
gfuvait avoir _ lieu et notre camarade 

au?e. lDubo1s rappeler la pos ition 
exp~nnee P,li" notre parti. La néao
c~at1on a".alt fait long feu. Claude Fu
zi~r. apres avoir regretté de telles 
9-eclsions, s·en allait porter la r foo1:se 
a. :S.ernard Lafay. Il restait nux so
c1ahstes quelques heures à vivre de 
l'_es1~ol.!· que les_ « centristes a?1:igaul-. 
listes ~ voteraient au scrutin secret 
pour Pierre Gir.a;ud. L'humiliation fut 
grande de cons ta ter que pas même 

Ch avanac : un f éal du 16' . 

Conseil gén.éra/ 

Des elc ... 
G eorges Sua_nt, . n9iwe.a·tl . p1:és!

dent du Co1zsei l gen eral, est grme
raleme11 t dénomm é c~!1wie «. ~x
P.S.V. ». Gageon s qu il ca1'. s~cl~ e 
celle a ppellat ion tout aussi i111u
r i euse pour lui que 7!-e. l a ressen
tent pour e.ztx nos m 111lers cle _ca
mciracles qui luttent ch a_que _1_ou~ 
contre le r ég im e et les f o1 ces , cac 
tionnaires. D' ai lleurs, Georg:s 
Suant n'est pl1ts. e! -P.S:U,·•. ex
S F I O ou ex- socwlist e . indepen
da,;.i ·a est aujourd' lz !l~ un e.:i:
homme cle gauche 1JCLSSe d a-T(S . le 

de l ,, r éJ-ctiou . Il a r e1omt 
cmnp " t 1 ·in-la cohort e cle ceux clan es p1 
cipes s'émoussent cul contact du 
71ouvoir. 

1 Extrémiste et partisan de a su-
. . . nos camctrndes clu P.S.A. 

renche1_e , · t il Y a riuelques an
se souvienne-n_ ' en paroles et 
nées, d ~ sa vi~i?,?;• Guy Mollet et 
en coul1~ses, \ . nos camarades 
ses ,·cnzeme1~atiJe.lleron t ses longs 
d~t P.S.U.t~f n~és cl'll7W Taïcité ou
dzSCO!~~s · c auchiste. Nul 
tranciere,me?1.t.;d'hii dans un bu
doute qu au1ou t -' six u N R et 
rea1l [!il ~l a daac~i~~ ~l ne se· 11{0,i.tre 
deux i·ndepe?1 , 
..,.,lus nuance I . · 
,, . oul Bleuse, ancien 

Qu<w~ . a Ra élu par la gauche
vice-pre!identicc-wésideut élu par 
et 1w1!v,.,a11 v taizt cl'un cœur aus
la drozte, accep cle l'antigaull isme 
si léger, au_ nom a ne, les su/-
d e sa dermère camp q . 1962 au 

d l' V N R., qu en ' 
fragfs e ·a;ittcommunisme. ~e 
nom de soii L /rages de l 'extre-
tozijaurs,. les s} /doute que sa sou
me gauche, nu ' fera à l'As
plesse d'es7,ri~ n r;i iw ' brillant 
semblée. 71 atwna ' rassemble-

bole du nouveau 
S1Jm t · te ment cen ris • 

Maurice Welll, le plus proche <le 1la 
S.F.I.O., n'avait porté sa voix sur 
110n candJdat. 

Les jeux étalent faits. Cette- nuit 
Inutile avait été la nuit, de;: dupes. 
Oui, Claude Fuzi-er, dupe celui qui 
pensait qu'une tactique sans principes 
pouvait 1:rallier la faiblesse numéri
que des élus de gauche ! Oui, René 
Capltant, dupe celui qu; croyait que 
le gaullisme rénovateur l'emporterait 
sur les combinaisons de la rv· Répu
blique! 

La Ïnécanique était en marche. Il 
étaJt inévitable qu'elle trouve sa nou-

velle a;ppllcatlon d'lllllS l'élection du 
bureau <lu conseil général de la Seine 
qui avait lieu quelques he~res plus 
tard. Il manquait <leux voix a la coa
lition des conservateurs pour empor
ter ce qui avait été, pendan~ des an
nées l'une des citadelles et des trl
bunés de la gauche. Georges Suia:rü et 
R;aoul Bleuse, « socialiste~ lndep~n
dants dissidents l) , trouverent 1 in
juste récompense de leur. reniement 
dans le fauteuil de la presld~n.ce et 
sur un strapontin de vlce-pres1dent. 
Le régime paye très cher .la trahison. 

Philippe ,Laubreaux. 

CRISE ENTRE LA J.E.C. ET LA 
HIÉRARCHIE CATH01LIQUE 

« Chaque fois que je me sens 'heur
té par une méthode commu1ùste, .et 
essaie de la coniprendre èle l'inté
rieur je n"ai qu'à me tom'ner vers 
son 'analogue dans le cléricalisme 
traditionnel, de l'inquisit ion et du 
procès de Galilée à la Guépéou et 
aux procès de Moscou, de la paralysie 
du laïcat auprès de la hiérarchie .à la 
paralysie du mouvement ouvrier sous 
le pouvoir du Parti. C'est à se deman
der s'il n 'y a pas une sociologie des 
Eglises naissantes qui se repToduit 
identique à travers !'Histoire. l) œ. 
Mounier, Feu la Chrétienté) . 

La presse a suffisamment fait le 
parallèle entTe les ml1thodes em
ployés par le P.C. pour mettre au 
pas ses étudiants et ses intellectuels 
et celle de la Hiérarchie catholiQue 
-vis-à-vis de la jeunesse étudiante 
chrétienne pour ne pas s'y attarde·r 
de nouveau . 

Comme on le sait, !'Episcopat fran
çais a posé, par l'intermrédJa:ire de 
Monseigneur Veuillot, aux d1ngeants 
de la J .E.C. cinq questions auxquel
les ils devaient répondre par oui ou 
par non, en• les sommant de don3:er 
Jeurs r éponses sur-le-champ. Moms 
de huit jours plus tard paraissait dans 
la presse un communiqué de l'El)isco
pat qu'il est inutile de commenter: 
« Ceu .. 'X des dirigeants qui ont donn~ 
une réponse négative ont mamfeste 
à l'évidence a-u'ils ne sont plus ha
bilités à por ter la responsabilité de 
ces mouvemen ts d'action .:atholique. » 
Le même jour. !'Episcopat français 
adressait un blâme à « Témoignage 
Chrétien :, po.ur a.voir publié en mê
me t emps que des extraits de 1~ « Se
maine des Inielleciuels catholiques l> 

un ar ticle cte R. Garaudy et un arti
cle du R.P. Jolif Qui lui répondait. 

Ce « coup de barre à droite » de
vait dès lors faire couler beaucoup 
d'encre et susciter cle nombreu~es 
prises de posit ion. La premlere 
connue f u t celle clu M.R .J .C. (nou
veau sigle cle la J .~ .C.) qui signifiait 
explicitemen t sa clesappr_oba,t lon de
vant la décision de l'Ep1scopat. p e
puis, de nombreux mllitants. ouvners 
et paysa.ns ont fait connaitre leur 
profond désaccord et la. plupart des 
anciens responsables nat103:aux_ 9e la 
J .. E.C. ont exprimé leu.r 1_nqmetu~e 
dans une lettre collecti_ve a Monsei
gneur Veuillot. Plus recem_n:ent,_ 67 
r esponsa-bles chrétiens en m!lum etu
cliant communiquaient à la presse 
urne lettre ouverte dans laquelle ils 
faisaient part de leur _si_t~ia.tion n:iar
ginale et de l'imposs1bil!te pratique 
d'être reconnus dans_ !'.Eglise av~c 
Jem engagement. Ils etaie,nt ~menes 
à contester le statut cl~ 1 act10n cia
tholique qui correspond 3: une concep
t ion contestable de « . detachement _ » 
de l'Eglise, « !Ua~daté > par la Hie:
rall'chie. c'est-a-dm~ sous ,sa cou~e1 a 
but d 'éva.ngélisat!on d un m1l1eu 
donné. 

A t,ravers la crise de la J.E.C., c'est 
donc tout Je problème de, la place et 
du rôle des structures de 1 ~gllse da_ns 
la société qui est pose ; l'E~llse 
n'étant pas si~plem~nt une institu
tion hlérarch!see, mais le « Peuple de 
DJeu », pour reprendre la_ term,lnolo:
gie théologiQue du Conc!le .. C est a 
pa-rt!r de là que la J.E.C. dev-a;1t !1-mor
cer la réflexion qui J'a1me_na1t a ap
porter des éléments de reponse par
tiels mals suffisants . pour provoquer 
une crise avec la bie;arc_hle. « ~ous 
sommes membres de 1 Eglise i:t m .. m-: 
bres dru monde ; notre enracm~ment 
est double : enra.cinement iaupres des 
hommes, enracinement dans la fol de 
l'Eglise Mais annoncer ce dou~le at
tachement ne suffit pas, car SI nous 
réfléchissons un peu sur notre atta-
hement au monde, que nous soyons 

iyndicalistes, militants pollilques, res
ponsables de jeunes. nous constatons 
que notre attachement au monde 
consiste à \'Oulolr le transformer. > 

Pa.T là même, la J.E.C. était a.me-

née à approfori.dir la notion d'enga
gement, mais aussi à dégage~ des ~xi:
gences quant au dialogue. C est ams1 
qu'on trouve dans les cahiers de la 
J.E.C. Universitaire : « S 'engager, c'est 
d 'abord opter pour le copain <l'à côté, 
m,ais c'est aussi s'interroger sur la 
société que l'on veut, et en tirer l~s 
conséquences. En France, sous le re
gime capitaliste européen, être pour 
une école démocratique, c'est aussi 
être contre les forces qui ralentissent 
la démocratisation. Etre pour une vie 
professionnelle non abrutissantd (où 
les notions de responsabilité, d'équi
libre d'épanouissement culturel veuil
lent' dire ·quelque chose) c'est être 
contre les forces qui modèlent une 
vie professionnelle imbécile et irres
ponsable ; si l'on veut être avec le 
monde et ne lutter contre personne, 
on se condamne au respect de « tous 
les hommes >, mais on.oublie que pour 
nous il s'agit moins de respecter que 
d '-a imer >. Enfin dans le 'même texte 
int itulé « Pourquoi la J.E.C. >, on 
trouve cette phrase qui nous change 
des déclarations traditionnellement 
sectaires <le l'Eglise : « S.! nous ac
ceptons de donner et de recevoir, que 
ce soit dans la simplicité, c'est-à-dire 
sans nous imaginer que nos proposi
t ions soient plus évangéliques que 
celles du camaTade ou du mouvement 
d'en face >. 

Mais 1a J.E.C. n'entendait pas en 
rest er aux pétitions de principe à 
usage interne. Les prises_ de position 
dans le journal Le Cri, rejetant le 
plan Fouchet, soutenant les revendi
cations de l'U.N.E.F., ou encore vis-à
vis de l'Espagne ou du caractèr"' 
réformiste du dernier livre du Club 
Jean-Moulin l'ont clairement exprimé. 
D'autre part, l'action commune avec 
des mouvements, syndicats et orga
nisations politiques étudiantes Cd-ébat 
Clarté-Le Cri, meetings communs, 
comm.issions d'étude sur l'enseigne
ment ) ont montré que la J.E.C. avait 
une tout autre nature que celle de 
force d'appoint morale. · 

Malheureusement, !'Episcopat, en 
raison de son in-compréhension des 
problèmes posés pa r la J.E.C., incom
préhension qui n 'est pas étrangère à 
l'intégration de l'Eglise, stoppait brus
quement l'effort amorcé. Elle estimait 
que c'était à elle de dicter les posi
tions temporelles qu'elle pouvait 
prendre. Ce qui n 'empêchait pas d'au
tres mouvements non « mandatés > 
de prendre en conscience toutes les 
positions qu'ils jugeraient bon de 
prendre. Ainsi, la Hiéra•rchie françai
se vient-elle d'instituer une curieuse 
dichotomie entre l'action catholique 
« apostolat le plus noble à cause de 
l'association la plus étroite que cette 
forme réalise entre l'action de la hié
rarchie et l'apostolat propre aux 
laïcs » (La Croix ) , et les autres mou
vements cathollques cc non manda
tés ». Cette prise de position est 
d 'aubant plus grave que le rôle des 
laïcs n 'a pas encore été défüù par le 
concile. 

Il se peut que eette nouvelle crise 
éloigne de l'Eglise <les chrétiens sen
sibles à ses aspects les plus visibles. 
L'analyse des termes quJ constituent 
le fond du conflit, de son contexte 
et des réactions qu'il suscite nous 
permet de penser qu'il s'agit là de 
tout autre chose qu'un eoup de 
« crosse sans lendemain >. C'est aux 
chrét.iens engagés, et ils sont relative
ment nombreux dans notre Parti. 
d 'intervenir à tous les niveaux en 
faisant part de leur exp~rience vécue. 

Ils démontrent quotidiennement que 
chrétiens et athées peuvent lutter en
semble pour une autre société dans 
un même engagement nourri de la 
tradition historique du mouvement 
ouvrier QUI comprend le marxisme. 

Jean Terce, 
Philippe Xambeu, 

Rollcrnd Muller. 

LE OONGÈ II 
S.N.E.S. (Snp., ... 

Au cours du dernier week-end, s'est 
dérouié le Congrès annuel du Syndl
cat national de l'Enseignement su
périeur (S.N.E.S.-Sup.). 

D'aucuns ont été surpris pwr les 
commentaires quJ en sont apparus 
dans « le Monde l) du 3 et du 5 avril, 
à la suite de la reproduction d'un 
certain nombre de phrases du secré
taire général, Kaharre, à propos de 
la politique actuelle <lu gouverne
ment en matière de réforme de 
l'Enseignement supérieur et de la 
réponse du syndicalisme professoral. 

c: Il ne s'agit plus d'un simple plan 
du gouvernement, mais de la mise 
en œuvre d'un véritable t-diflce. Nous 
ne pouvons plus nous contenter de le 
dénoncer, mals nous devons propo
ser un contre-p1an. :i> 

Le contre-plan a pour nous, mili
tants du P.S.U., un sens bien parti
culier : c'est un ensemble cohleent 
de contre-propositJons et de réformes 
de structures, en contradiction avec 
le systëme capltaliste, dont il veut 
être une contestation racllcale, dans 
le ca-dre d'une stratégie d'alternative 
au régime gaulliste. 

Or, rien de tel dans le rapport 
moral <lu secrétaire général du 
S.N.E.S.-Sup. Cette vague proposition 
« de contre-plan l) procède d'un glo
balisme formel, qui ne se concréti
sera que par des travaux de com
missions qui ne remettront pas di
rectement en cause les méthodes et 
Je contenu des revendications tradi
tionnelles des enseignants : « Nous 
devons nous pencher sur les trava!L:r: 
des commissûms pour remplir les 
nombreux vide$ qui subsistent 
en matière de réforme de l'enseigne
ment. » • 

Cependant, il est à noter qu'une 
forte minorit~. en particulier d'assis
tants et de maîtres -assistants, sont 
en train d'essayer de « révolution
ner l) les vieilles structures syndi
cales du S.N.E.S. Ces jeunes syn
<licalistes, influencés par l'U.N.E.F., 
sont plus sensibles aux projets tech
nocratiques du pouvoir en ce qui con
cerne l'enseignement supérieur, et 
désiren•t que le syndicat s'affirme 
beaucoup plus nettement à ce sujet. 

Enfin, les positions ont été parta
gées et ambiguës en ce quJ concerne 
le passage des bacheliers à !"uni
versité Faut -11 un tronc commun 
d'une ou 2 années après le baccalau
réat? Comment doivent être réorga
n1sées les études (licence) ? Com
ment doit s'opérer la sélection, Si sé
lection il y a à l'entrée de l'Univer
sité? Quels seront les fonctions et le 
rôle <les I.F.P.S. Cinstituts de forma
tion professionnelle supérieure) créés 
par le plan Fouchet, à côté de la 
« Haute Université > qui formera des 
professeurs au rabals et des cher
cheurs? Autant de questions quJ 
n'ont pas reçu de 1"<éponse à ce 
congrès. 

(Page 9 : les étudiants en 
Sciences contre Fouchct.) 
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Des marchands modernes • • 

D
'APRES une étude très impor-

. tante, réalisée en 1964 par Da-
niel Blanc, directeur des études 

du Centre de recherches d'opinion 
publique, les besoins en main-d'œu
vre relevés, par métier, dans les dif-

Une v,,sl1i et percutante campagne publicilairc 
viènt d' iÏ10nder les su1111orls de 11resse de I' « Hosti
nato' Hig·ore ", autrefois dessiné 11ar Léonard de 
Vinci. 

Qu'on ne s'y trompe 11as ; il ne s'ai;-it aucunement 
de dé\'elo1111cr la vente · des chcfs-d'œuvre du maî
tre italien. mais de 11romouvoir une marque amé
ricaine totalement intlé11cndantc de la Renaissance 
italienne, en général, et du peintre milanais, en 
particulier. 

La · marque américaine « )Ian11ower » est bien 
contemporaine el fait 11artie intégrante des inves
tissements yankees en Euro11e, 11ctit maillon d'une 
cha îne solide qui enserre, lentement mais sftremcnt, 
l'économie française dans un carcan financier de 
marque étrangère. Cela parait contradictoire avec 
les déclarations nationalis tes et conservatrices des 
ministres actuels, chevaliers servants du pouvoir 
g,tullistc (régime qui s'est toujours caractérisé par 

un mépris total ile l'opinion et dans. lequel la _con
tradiction a été érigée en _dogme _suff1sa:1t 1;t n~es
sairc pour inspirer la philosophie de I action g>ou-
vernementale) . · 

QueJ est donc ce 11roduit, sans aucun doute mer
veilleux qui se cache sous cette marque déjà allé
chante 'en soi « l\lanpower » ? 

Il ne s'agit pas, comme on pourrait le _penser, 
d' éclication nouvelle qui procure la puissance, 

_und~u:'e recette pour acquérir un~ musculature 
111 • N ·1 s 'agit tout simplement de 
harmomcuse... ; ?"• 1 • • nous dit la notice 
vendre un matcricl spcc1al el.- . . d'h . 

hautement s11écia1isé, necessa1re aUJOUr u1 
dans la majorité des entrc1>rises : des hommes. et 
des femmes susceptibles d 'être. loués temporaa~e
ment suivant . un tarif homo.loguc par une Cham re 
syndicale patronale. 

Voyons un peu ... 

férents secteurs de l'économie natio
nale, s'élèvent à 52.198 personnes se 
répartissant selon les proportions sui
vantes pour les professions les plus 
rechercl1ées : 

l'entreprise constituent, selon leur 
degré d'efficience et la qualité de 
l'esprit qui règne, un véritable. ser
vice allégeant d'autant les soucis ou 
les charges de comptabilité ou de 
correspondance de la clientèle. 

Employés de bureau qualifiés et employés aux écritures . . . . ....... . 29,5 % 
23 ,8 % 
18,4 % 
11 ,6 % 

A qualité de fourniture égale, la 
clientèle préfère et préférera toujours 
s'adresser à une firme dont les ser
vices administratifs sont à la fois 
courtois, prfois, s imples et productifs .. 

(les opérations d'entretien et de net
toyage, par exemple>, il n'en est plus 
de même aujourd'hui ou deux cent 
cinquante maisons, environ, exercent 
cette activité. En Grande-Bretagne 
et aux Pays-Bas, ces activités sont 
encore plus florissantes en raison 
sans doute, de l'importance du sec~ 
teur tertiaire (France, 35 % de la po
pulation active ; Grande-Bretagne, 
45 % ; Pays-Bas, 48 % l. , 

Sténodactylographes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... ... . 
Dactylographes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. ... .. .. . 
.i-\ides-comptables et comptablès ........................ .... ......... . 
Mécanographes .. . . ... . . . . .. .. : .................. . .. .... .. . .......... . 8 ,5 % 

3,8 % Secrét-aires . . .. ..... . . .. . ............... .. ..... .... .... ....... .... . .. . 

Si l'on essaie de localiser les ré
gions où les besoins en main-d'œuvre 
qualifiée - toujours pour les emplois 
de bureau - sont les plus élevés, on 
trouvera en tête, bien sûr, le d-épar
tement de la Seine qui groupe pres 
de 69 % de l'ensemble des besoins en 
personnel. L'importante concentra
tion clans ce département des ser
vices a dministratifs des entreprises 
industrielles et commerciales ainsi 
que la centralisation, très jacobine, 
des administrations diverses, suffi
sent à expliquer une prépondérance 
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indiscutable en ce domaine. 
Il reste à déterminer les disponi

bilités qui devraient permettre de 
satisfaire les besoins recensés ci-des
sus. Si, clans l'ensemble, on peut ad
mettre que l'offre et la demande sont 
à peu près équilibrées puisqu'à cin
quante-cieux mille offres d'emplois 
on trouve soixa nte mille demandes 
correspondant à une main-d'œuvre 
qualifiée ou en formation, une cer
taine tension se manifeste pour 
quelques catégories, ainsi que le mon
tre le tablea u ci-dessous : 

Besoins Disponibi-
exprimés lités 

Sténodactylographe expérimentée .... ....... . 8.810 314 
Dactylographe expérimentée . . ............. . 5.425 315 
Dactylographe facturière ... . . . ............. . 2.455 70 
Sténodactylographe bilingue . . . ......... ... . 1.366 19 
Correspondancier rédacteur .. . .. . ..... . .. . .. . 1.221 58 
Standardiste . . .... . ...... . .. .. .. .. . ..... . .. . 687 100 
Caissier • . .. . . ...... . . ..... . ............... . . 384 228 

C'est, bien entendu, dans les em
plois de bureau comportant une spé
cialisation poussée que se révèle la 
plus forte demande ; à celle-ci, 11 
conviendrait d'ajouter divers emplois 
de mécanographes dont la création 
est rendue nécessaire par la méca
nisation de plus en plus poussée des 
entreprises possédant une structure 

administrative plus étendue. 
Soulignons également que les 

échanges commerciaux internatio
naux nécessiteront l'utilisation de 
~ecr_é~aires bilingues ou trilingues, 
Justifiant des connaissances d'un 
niveau plus élevé, capables d'effec
tuer des traductions de caractère 
commercial et technique. 

Les beaux jours du secrétariat 

Face à des besoins importants il 
était inévitable que des entreprises 
veuillent tirer un profit de ce marché: 
qui se révèle de plus en plus, suivant , 
en cela la nette progression du sec
teur tertiaire. 

Le secteur tertiaire, selon une dé
finition généralement admise essen
tiellement représenté par 1~ com
merce et les « services l) a, depuis dix 
ans, vu sa part considérablement 
augmenter dans l'économie nationale. 

Le secrétariat qui fait donc partie 
des c services , du secteur tertiaire 
est un de ceux dont l 'expansion est 
la plus forte. 

Pour bien apprécier l'évolution 
conjoncturelle du secteur tertiaire 
dans son ensemble et dans ses com
posantes, il n'est pas inutlle d'effec
tuer quelques comparaisons de struc
ture. 

Les « services l) ont pour objet es
sentiel, d'une part, le transport, le 
stockage et la distribution des mar
chandises et, d'autre part la trans
mission des nouvelles, 1•ï'nstruction 
l'information, la protection l'admi~ 
nistration. ' 

Globalement, le développement de 
tous ces services ne fait aucun doute 
e:11core qu'il soit pratiquement impos~ 
s1ble de construire un indice de leur 
production. · 

Mals la simple constatation du 
.nombre de personnes employées dans 
le secteur tertiaire à fournir des ser
vices qui augmentent régulièrement, 
nous permet de conclure à l'expan
sion de ces activités. 

En France, 27 % des personnes ac
tives étaient employées dans les 
« services i> en 1901. Cette proportïon 
est passée à 33 % en 1936, à 35 % 
en 1954 et elle est aujourd'hui d'en
viron 37 %, pour passer à 45 % en 
l!l85. 

Ce qu'il nous faut noter à présent 
c 'est un point de ressemblance c·om~ 
mun à tous les « services :P : tous, 
sans exception, utilisent, en effet de 
manière systématique ou diffuse,' se
lon le cas, un autre « service i> celui 
du secrétariat. ' 

Par suite, il n'est pas étonnant de 
constater chez ce dernier une pro
gression généralement plus impor
tante des effectifs que chez les au
tres, et les progrès réalisés dans ce 
domaine doivent retenir l'attention 
car ils commandent, en grande par
tie, la productivité ou la bonne mar
che, non seulement des autres servi
ces, mais aussi de l'industrie et 
même, quoique dans une moi~drc 
mesure, de l'agriculture. 

Une comparaison statistique illus
trera encore très bien cela : en 1900 
la proportion des employés de bureau' 
par rapport à la totalité de la popu~ 
lation active, était de 3 '/4. Elle dé
passe aujourd'hui 35 %. 

Le secrétariat est une fonction 
majeure de l'entreprise. Considéré 
il n 'y a pas encore tellement long~ 
t.emps comme une charge, li devient 
de plus en pl,us un élément productif 
et compétitif vis-à-vis de la concur
rence. Un secrétariat, et plus généra
lement, même des c bureaux > de 
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Le problème pour parvenir à ce 
résultat n 'est pas tant de définir une 
fois pour toutes ce que doit être 
l'organisation correspondant au but 
recherché que de disposer des élé
ments humains capables d 'assimiler 
parfaitement les tâches : 

Un nombre de pl1ls en plus grand 
d'entreprises s'or ientent v ers une 
formule mixte consistant à disposer 
d'un noyau d'employés parfaitement 
adctptés aux tâches courantes, et à 
faire appel au service cl'entreprises 
svécialisées pour clis1JOser, en cas de 
besoin, d'un personnel supplémentai
re, ouvert aux travaux de bureau 
dans leur ensemble et apte à effec-

1 -

/ ,, 
/ 

ces sociétés d 'intérim drainent un 
nombre croissant d'employés et po. 
sent, tant au point de vue profession
nel que syndical et juridique, des 
problèmes dont la gravité touche 
toutes les parties en présence, quoi
que à des degrés divers : 

- Employeurs, syndicats, ministère 
du Travail en ont pris conscience; 

- Le Patronat ne veut pas encore 
se prononcer ; 

- La C.F.T .C. a mis la question à 
l'étude· 

- F.O. se déclare sur le pied de 
guerre; 

- La C.G .T. ne cache pas son hos
tilité totale ; 

C'est surtout le personnel f . . . 
messages alléchant s du tri;~~1lu1! td~. _sec1:étariat qui se laisse tenter "ar m e1 i ·1na-ire co .d . , 

«. Passeport pour la •1.b nSi eré c01nme un vhita 

tuer, sous forme rle renfort d t 
vaux périodiques de com t ' . e_s . ra
f ra.ppe dactylographique P abzlite, rle 

mair/1 s'agit de secrétirfa~ \l~tr:i~ 
Une nouvelle prestatio 

d . n 
e service. 

Lorsque nous parlions 
de_ ce texte, de l'entre en_ tout d.r.but 
came « Manpower :& , il s'pr~se _a1nèri
entendu, de citer à t ·t ag1ssa1t, bien 
~ne organisation 'type I Je Id 'exemple. 
tion de services ; en te a .Presta
cnuse, toutes les sociét . out etat de 
intér~!Ilaire, qu'elles so~s de Personnel 
~u d Inspiration étran~e_nt françaises 
t1e_s sur un modèle ident~re, sont bâ
SUivent le même ob. ique et Pour
tra~ailleurs pour en {ft : louer des 

s_1 le louage du rer un Profit 
maire concerna t Personnel inté i. 
France, les emplois ou_t d'abord ~ -
Pas des travailleurs qàl t~e nécessiteni 

mps complet 

i erté :& . 

d - . Le Ministère du Travail a 
S 

o~stier en cours d'instruction sur 
UJe . (1). 

duco~me . chacun le sait, et le 
bur~;:va;} est, là-dessus, formel, 
interd·f e placements payants 
1945 

1 s. ~ ordonnance du 24 
eu ne tolere que les officines 
na~t11f de., artistes et celles co 

De e personnel domestique. 
sociét plus, on fera remarquer qU 
« la es de travail intérim 
qu~Uecent l> pas le personnel 
Itli asss en demeurent responsabl 
en •t urent le paiement d'un 
lès ed ant soumises aux charges 

L ues Par tout employeur. 
a législation interdit a ---(l) li f· 

<lqu!vo ll . aut, a u Ilr la la bic, 
à. tern,':-.a O e n llislln,nuint nettement 
1Seeond ll'e~irtle l et travail lnt 
Pour une Pic~uunt 11 tempa comlf 

- (lln r ode d6t.ermlnée. 
à torn,PS O c J 0 urnéc d'6tudee IIIJf 
de la Ohrnrttel • s'est tan~ 1 
Que.stton :rnlo le 23 octobre 1111,.· 
11.bord6e llu tra va.Il lnt6rllllAIIW IÏ.')t 

Par ce blala), 



es loueurs de 
marchandage ~. pratique abusive 

~onsïstant po'!lr un marc~1andeur ou 
un tâcheron a procurer a un entre
reneur, moyenna!}t le montant for

fa1taire le plus elevé possible, une 
Jl)ain-d'œuvre. percevant un salaire ·1e 
lus bas possible. 

Pon est tout naturellement ·conduit 
à examiner une autre. noti<;>n du com
merce qui ~st representée par la 
sous-entrepris~ ; c'est le résultat . 
d'une convent10n par laquelle un en
trepreneur traite dVec un autre en
trepreneur pour l'ex~cut~on de la to
talité ou, d '!1ne ~art1e d un contrat; 
lorsque 1 obJet d ~n <;ontrat est de 
procurer de la ma~n-d ~uvre, la sous
entreprise est repu tee f a i r e du 
, marchandage » ; dans ce cas, en 
effet, Je sous-entrep~·e_neur recrute la 
maln-d'œ•ivre, la dmge et la paie 
son profi!. éta!}t le résultat_ entre 1é 
forfait qu :~ exige pour f~urmr le per
sonnel et le salaire qu 11 verse à ce 
personnel. On voit déjà les graves 
dangers qui menacent les salariés, le 
profit du sous-entrepreneur étant 
d'autant plus grand qu'il paye moins 
son personnel ou qu'il le fait travail
ler davantage. Le marchandage étant 
considéré comme ur, délit, il est pas
sible du Tribunal Correctionnel. 

La prohibition du marchandage de
meur.a lon~temps sans application. 
Des poursuite:; furent cependant in
tentées à la fin du XIX' siècle. Une 
controverse s'éleva alors sur la portée 
de ces textes. Prohibent -ils tout acte 
de marchandage ou seulement les 
abus auxquels cette pratique a donné 
Jieu : ~ l'exploitation 1> des ouvriers 
par Je sous-entrepreneur? 

A la suite de la Chambre crimi
nelle, les Chambres réunies de la 
cour de Cassation fixèrent la juris
prudence en ce dernier sens (Ch. 
réun. 31 janv. 1901. D.P. 1901-1-169; 
S. 1902-1-157, note Roux). 

L'acte n'est donc délictueux que si 
Je sous-traitant tire un profit abusif 
de ceux qu'il emploie, et encore faut
il qu'il ait eu l 'intention de nuire. La 
répression pénale du marchandage 
est devenue très rare. (V. cep. Cass. 
22 juin 1925. S. 1926-1216 ). 

Les services de dépannage parais
sent s'apparenter au marchandage 
avec, cependant, une différence fon
damentale qui est représentée par le 
lien de subordination existant entre 
le Joueur de service et son prsonnel 
qui, de plus, reçoit des salaires nor
maux par rapport aux appointements 
versés clans les entreprises. 

Ainsi les sociétés fournis i:..:mt du 
personnel intérimaire échappent à la 
qualification de « marchandeurs , et 
ne .peuvent se voir appliquer l'inter
diction proclainée par le Code du 
Travail. 

Au Ministère du Travail, un dossier 
a été const itué à la suite de doléan
ces exprimées par certains ~m
ployeurs et par les syndica_ts ouvners 
qui ont déclaré la guerre a ce gem:e 
d'entreprise ; dans les milieux CC!n~1-
dérés comme bien informés, le Mm1s
tère considèrerait une telle activité 
comme anormale et non pas comi:n,e 
illégale. 

Une solution bâtarde 
·à des problèmes 

conjoncturels 

L'argument majeur utili~ par les 
sociétés d'intérim, consiste a dire que 
les entreprises ne peuvent pas faire 
f~ce par leurs propres moyens! aut 
diverses tensions que co!1na1ssen 
leur services administratifs dans 
certains cas et notamment, lors des 
congés ou des' périodes dites 4 de 
Pointe ,. . 

D'autre part les sociétés ~'inténm 
Prétendent qué Ja qualification éle,:
vée du personnel qu'elles. mettent a 
la disposition des entrepnses eSt u~e 
solution, provisoire sans doute,. m

0
a~i 

efficace pour leurs clients qui . 
toujours besoin de _c~llabfrater:~ 
a_Yant de grandes facilites d adap 
t1on. . 
. C'est, en fait, la possi!Jilité doJ~~: 
a tout employeur de d1_spos~r. 'il 
lllasse de main-d'œuvre 1J11mitee f 
Peut utiliser à volonté, en nom r;;, 
dans l'espace et dans le ~emps, ia
t>nt Il peut se débarrasser i~mét~lé-

rnent sur un simple coup. -~Jation 
Phone, tournant ainsi la Je1p es de r1' le contrat d ~ travail <pri;:.:térêts 
,..!:enciement, domm~ges de contrat, 
~Ul' rupture abusive e 

.}. · · la re-
pl'f.~ss1bi11té d<! diminuer. ad~~trepr!se 

~ntatlvlté du Comité 

:~ d'affai~lir l'nfluence des syndicats 
nor,1~1~s1~:1•:ntn tttle J.:?ersonnel stable 
dant de 1, n t a '.1Che, donc dépen-

Le . ~~ reptise: . 
? societés d mterim nous disent 

ausSi qui: le. travail temporaire est 
une ?0 ~ution mdispensable· si l'on veut 
cons1derer avec attention le càs dé 
cer~ames catégories dé la population 
active_ ~ssentlellement féminine qui 
ne des1rent travailler que pen'dant 

. une périodP. bien déterminée pour se . f0 nsacrer e7:1suite à • d 'autrés tâches 
txemp_le : Jeunes •ménages, étudian
es, mere~ de famille ... ). 
Elle~ pretendent aussi qu'elles don

n~nt a leurs salariés des possibilités 
tr.~s étendues de perfectionnement ce 
q'!-1 corr~spond à un avantage co~si
de~able dans la mesure o·:i ayant ac
q~1s une. qualiri?ation importante, les 
deb_o_u<;hes ulteneurs n'en seront que 
facilites. 

On avance, aussi, au titre des 
avant~ges, que l'intérim est une bon
ne methode pour faciliter l'adapta
tion des travailleurs instables trou
v_ant dans la grande variété dés mis
s1o~s qui !eur sont confiées, une oc
c_as1on umque d'éc,happer à la rou
tme du travail régulier. 

En reprenant ces arguments on 
peut faire observer que chez le 'per
sonnel intérimaire, comme chez les 
autres travailleurs. existe la hantise 
de la période creuse et qu'il n'est pas 
rare de rencontrer des secrétaires et 
autres employés de bureau accepter 
une situation stable dans une entre
prise pour laquelle elles travaillaient 
à titre intérimaire. 

Quant aux possibilités de forma
tion, cet argument apparait très dis
cutable, ~uisque les sociétés de dé
pannage n'emploient jamais de débu
tants. 

Il est fréquent, , certes, de consta
ter une certaine instabilité chez le 
personnel féminin ; que cette insta
bilité ait une origine caractérielle, 
c'est fort possible, mais on peut se 
demander si les sociétés d'intérim 
n 'encouragent pas, cl'une certaine fa
çon, cette instabilité en promettant 
des salaires plus élevés et en prati
quant une véritable politique de dé
bauchage, en adressant des messages 
a lléchants et en faisant miroiter aux 
yeux des salariées qu'elles prospec
tent, un vt§ritable « passeport pour 
la liberté 1>. 

A force d'écrire constamment que 
le travail intérîmaire permet à la 
Iemme d'échapper à la monotonie 
d'une tâche effectuée à longueur 
d'année, il est normal que beauc·oup 
cl'entre elles soient tentées, mais ce 
que les sociétés de dépannage ne di
sent pas, c'est qu'il est notoire que 
tout personnel intérimaire arrivant 
clans une entreprise pour y travailler, 
est systématiquement chargé des be
sognes les plus fastidieuses, puisqu'il 
ne fait pa_s partie de l'entreprise et 
qu'il n'y a, pas à craindre de subir, 
par la suite, son .mécontentement. 

Bien évidemment, le Patrona~ ?!: 
voit pas d'un œil favorable l'act1v1te 
de ces loueurs de services car, en 
drainant en leur sein la main-d'œu
vre la plus qualifiée, en raréf~ant un 
personnel que l'on s'arra~he, ils con
courent inévitablement a la hausse 
des salaires. . . . 

En participa_nt a une ,operation 
constar.te de debaucha~ei d ab~rd au
près du personnel f~mmm ma_1s, t~ut 
n aturellement ensuite - pu1s9-u on 
gagne à tous les coups .- aupres ~e 
la main-d'œuvre masculme et, parti
culièrement les techniciens O haute
ment qualifiés, on te~te de créer un 
mc,nopole de la competence. . 

Le danger est réel pour les travail
leurs classés « Pll;d~9uem.ent ~ dans 
la catégorie du tro1s1eme a~e. La ten
tation sera grande, J?OlfI ?n em
ployeur soumis aux « 1dees 1eçues ~, 
de se séparer d'un collaborateur de 
45 ans par exemple, sous l<: _fa}la-
. prétexte que la product1v1te est 

c1e1!,X d . :'.l. cèt âge. Ce que l'em-
1~~11;,u~e ne dira pas, c'est. qu'il ré
P Yd-·a ai·nsi en recourant a une so-sou I , , • 1 · d l' ' . 'té spécialisée, le prob eme e m-
c1e·Uon hiérarchique d'un colla1?ora
ser . . cette opération est touJours 
~~y.1 ~te d'autant que Je patronat est 

a1~ficuÜèrement avide_ de_ ~on auto
P. ,-1 ne consent a cleleguer que 
n~é q~ 1 t Le chef d'entrepr_ïse 
tres. rare~e;:i aujourd'hui, malgr~ !e 
posse_~~ ~es techniques et la qual\f1-
pro_g1 e,, d cadres, une concept10n 
cat10n e_s 1 de son rôle. 
très mess1ftn ~r~férable de penser 

Il sera é h utement qualifié re
qu'un employ ca~ital intellectuel et 
présente un

1 
dfl à sa formation 

profession ne 

main-d*œuvre 

-i- FOR S~l. 
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... Il s'agit de vendre un matériel spécial et hautement spécialisé ... 

poussée ; refuser d'employer un tra
vailleur de cette catégo:::ie, sous le 
faux prétexte de baisse d,e rende
ment, représente un gâchis impar
donnable de compétence et de ma
tière grise. 

Il 5emblerait, d'autre part, que les 
droits des t!."availleurs, loués ainsi, 
soient particulièrement rois à mal 
dans la mesure où la pression syndi
cale est pratiquement nulle. En effet, 
ce personnel volant est très diffici
lement <t synclicable ,, : ces employés 
n'ont pa$ de contacts entre eux ; ils 
ne se connaissent pas et, partant, 
n'ont ni la possibilité, ni le désir de 
se concerter pour une action com
mune. 

Ce sont des unités qu'on loue pour 
t:es tâches parcellaires et qui ne 
connaissent, tant avec leur em
pioyeur temporaire qu'avec leurs ca
marades d'un moment, aucun des 
coatacts humains du travail d'où 
nait la conscience syndicale. 

Ces sociétés de dépannage offrent 
aux entreprises une main-d'œuvre 
marginale dans les pires périodes de 
tension, clone dar.s les plus mauvaises 
conditions de travail, et sans lui don
ner les compensations qu'offrent les 
garanties des .conv~ntions collectives. 
. Il convient de citer la déclaration 
cl'un sy11dicaliste du Bureau d'études 
de la C.G.T.-F.O. et rapportée dans 
une enquète du Centre de· recherches 
d'opinion publique (2). Ce sera une 
conclusion logique. 

« Nous sommes en !i'rance, actuel
lement, dans une situation conjonc
turelle particulièrement favorable : 
10.000 chômeurs contre 4 millions aux 
Etats-'Unis. 

Mais l'évolution française tend, 
toutes proportions gardées, vers une 
situation analogue. D'ici peu, l'effec
tif des chômeurs en France sera de 
300 à 400.000 personnes. D'où l'appa
rition, à plus ou moins longue éché
ance, d'une certaine psychose chez les 
travailleurs qui leur fera rechercher, 
avant toute autre chose, la sécurité 
de l'emploi. De plus, la retrait.e pour 
assurer les vîeux jours, ne se conçoit 
que consécutive à une activité régu
lière et se trouve être. de ce fait, in-

compatible avec le travail intérimai-
re. . 

Ces sociétés ne pourront donc pas 
répondre à ces deux impératifs et 
seront alors condamnées juridique
ment à disparaitre. 

Ces entreprises, dont la seule réus
site actuelle n 'est due qu'à la ten
sion qui existe sur le marché de l'em
ploi entre l'offre et la demande, de
vront être éliminées des activités du 
monde économique tel qu'il se pré
sentera d'i<:i cinq 0.ns. 

Ce genre de société constitue la 
force la plus achevée du capitalisme, 
car il s'agit d'exploiter l'homme par 
l'homme. On ne recour t même pas au 
support d'un produit élaboré pour 
vendre ce travail humain. On vend 
directement des heures de travail, 
échappant ainsi aux responsabilités 
que confère l'utilisation de ce temps 
laborieux. Il y a, de plus, éparpille
ment des fonctions de l'employeur 
(payeur et utilisateur) et cette double 
personnalité ouvre la porte à toutes 
les échappatoires. D'où l'opposition 
farouche de la C.G.T.-F.O. 

Il importe donc de réfléchir sur le 
principe même, en tenant com12te 
d'une part, de la donnée passagere 
de l'économie française et, d'autre 
part, du fait qu'il y a opposition, par 
ce biais, à l'évolution des sociétés hu
maines, lesquelles sont de moins en 
moins capitalistes et de plus en plus 
collectivistes. 

De même que « tout travail impli
que salaire ,, et qu'il ne saurait être 
question que ce salaire soit payé en 
nature, de même. à l'heure actuelle, 
le droit du travail pose comme prin
cipe de base que « tout travail im
plique retraite :». 

Ce concept de· retraite entraine, 
pour nous. celui de régularité dans 
le travail. Le chômage, et cette for
me dégradée du travail qu'est l'in
termédiaire, vont à l'encontre de cet 
impératif de régularité >. 

Gérard Constant. ~ 

(2) c Sociologie !lu personnel at.n.blo Qt 
<lu personnel lntôrlmalre •· C.R.O.I',, lS. 
boulc\'atiJ Jonrclnn, Paris (11•). 
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~ CAMPAGNE DE BONS DE SOUTIEN 1 
§ § i A " TRIBUNE SOCIAllSlE " 1 
! L'activiié déployée par nos camarades pendant la campagne § 

municipale leur a fait délaisser quelque peu le placement des Bons !i 
de Soutien d-e « T.S. ». - Les succès obtenus par le P.S.U, sont un 
encouragement à continuer les efforts entrepris. 

• • 
placez 

D E S M A I N T E N A N T, 
dans la foulée des élections 
en préparant le Congrès National 

1.ES IU)NS DI~ Sf)Ul"ll~N 
ffillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllHIIII 

TRIBUNE SOCIALISTE 1N" 235, - Pt141• ! 

t_ 



,· 

■---------
~ ... eoli,tique étrangère ~--------

ALGER 

Une nouvelle direction 
sy11diccile. 

J'ai smvi de bout en bout le 
2• Congrès de l'U.G.T.A. (23-27 mars); 
Jïmpression sur place comme celle 
qui découle dt~ recul vont dan:; _ l~ 
lllême sens : importance et quahte 
de ces débal.s. Je vais m 'e!iorcer ici 
de préciser ces deux caractéristiques 
tout en tenant compte de l'assez 
mauvaise information qt:i circule 
généralement sur le compte cle l'A_l
géri-e, On se souvient du l' ' Congres 
de l'U.G,T.A., tenu au mois de Janvier 
1963 : a~sez unanimement, il avait 
laissé mauvais souvenir. Il s'était en 
effet dérou·lé alors qu·au niveau 
même des options, l'Algérie ne pa
raissait pas avoir émergé de la confu
sion ; il en était de même au niveau 
du personnel gouvernemental : pour 
Ben Bel!a il s'agissait déjà de pro
poser un 'type_ de syndicat_ gestion
naire qui refusat de se confmer d'<lns 
une pratique revendicative dite " ou
vriériste ~- et qui permit d'intégrer 
les masses paysannes dans les rangs 
syndicaux. Pour ce qu'on avait ap
pelé « l'opposition », il convenait de 
ne pas tirer de chèque en blanc au 
nom d'une participation syndicale, 
alors que l'option socialiste était en
core peu visible et incertaine dans les 
faits. Dégagées de la passion du mo
ment, telles étaient, en gros, les posi
tions en présence ; comme ce fut sou
vent le cas alors, la contradiction fut 
levée non sans violence et non sans 
accrocs à la démocratie. Le résultat 
fut également la mise en place d'un~ 
équipe dirigeante dont tout porte a 
croire aujourd"hui qu 'elle ne fut 
guère à la ha:i,iteur de ses tâc~es. 
Depuis cette epoque. la confusion 
s'est largement décantée tout au long 
d'une série de mesures et de congrès 
qui ont permis de doter l'Algérie 
d'une doctrine cohérente, permettant 
de bien délimiter la période transi
toire traversée actuellement par la 
révolution algérienne. Signalons pour 
mémoire : les décrets de mars 1963 
qui codifient l'autogestion, les congrès 
cle l'autogestion agricole <octobre 
1963) et industrielle (m.i.rs 1964>, les 
assises du F.L.N. et la promulgation 
de la Charte d'Alger (avril 196-1 ). le 
congrès constil,utif de la <1. Fédération 
des Travailleurs de la Terre :> (dé
cembre 1964). Toute cette activité, 
qui laisse de côté de multiples assises 
locales et dont l'ana lyse déta illée 
permettrait de suivre le développe
ment dans les fa its de la révolution, 
a abouti à ce que ce 2' Congrès soit 
décisif sur les deux plans principaux 
à parLir desquels il convient de l'es
timer : très large démocratie accom
pagnant les discussions, les voies, les 
résolutions ; d'autre part. définition 
d 'une véritable char te syndicale pré
cisant les objectifs de la période 
transitoire et les tâches échelonnées 
de l'U.G.T .A., ce qui constitu·e à n 'en 
pas douter un approfonclissement de 
la Charte d'Alger. 

Doctrine 
et applications de l'U.G.T.A. 

Toutes les assises, toutes les cliscus
sions en Algérie sont en premier lieu 
un excellent moyen de cerner de plus 
en plus la réalité de la situation 
actuelle. Tout d'abord, la contradic
tion fondamentale ent re un secteur 
développé de l'économie par rapport 
à un secteur sous-développé dont la 
nùse eu mouvement devient de plus 
en plus la préoccupation majeure du 
syndicat et de la r évoluUon. !Vlais au 
sein même du secteur développé, on 
distinguera plusieurs modes de pro
duction. 

Un mode de production soclallste 
réalisé à travers l'autogestion, qrui 
dans le secteur agricole touche 2,7 
millions d 'hectares /Jes meilleures 
terres, sur un total de 6.8 millions) 
Pour 250.000 travailleurs, et qui dans 
le domaine industriel ne concerne 
que 10 à 15 % de l'industrie nailonale 
1>0ur 15.500 ouvriers. Vis-à-vis de cet 
ensemble autogéré, doctrine et tâches 
sont précisées en toute clarté : la 
grève y est condamnée, le véritable 
problème consiste à étendre l'emprise 
de l'autogestion, à eu améliorer le 
fonctionnemeùt, de manière à lui 
donner un rôle de plus en plus im-
1>0rtant dans la formation du revenu 
nat.lonal. Tout en s'efforçar.t, par un 
immense effort de formation, d'ac
croitre ce que l'on appelle Ici la 
c menta!it,é socialiste 'l> (contre Je 

gaspillage, pour la compétence tech
nique, etc.) des travailleurs, on s'at
tachera à une strucitu·ation plus effi
cace du secteur autogéré, notamment 
à l'encontre cle la bureaucratie afin 
de parvenir à une mellleure ratio
nalité de la production. D'où l'impor
tance de la mise sur pied rapide des 
« Conseils communaux de l'autoges
tion '> : celltùe de base au niveau de 
la commune (devant comprenru·e 
deux tiers de producteurs), permet
tant d'établir le lien entre la future 
planification d'ensemble et l'autono
mie des exploitations en autogestion. 
cette décentralisation nécessaire, 
mais non anarchique, facilitera la 
rationalisation de la commercialisa
tion, du financement, etc. 

Ce.tte réforme, déjà réclamée lors 
de précédents congrès, est au centre 
des revendications de l'U.G'.T.A. qui 
y voit l'un des p_rincipaux moyens de 
faire participer réellement les tra
vailleurs à la vie politique, sociale et 
économique du pays. En outre, ce 
système de relations constituera le 
meilleur barrage sur l,e terrain à la 
bureaucratie. St1,r le plan de l'aill ta
gestion industrielle, l'U.G.T.A. ré
clame l'application des décrets de 
juin 1964, consécutifs à son congrès 
de mars et qui définissent la structu
ration d'un secteur minoritaire parti
culièrement vulnérable. 

Secteur privé 
A côté de ce secteur « socialiste ~, 

on distinguera Je secteur privé dont 
on convient de la n écessité actuelle, 
mais provisoire. Sur le plan indus
triel, on s'efforcera de parvenir à 
une véritable autogestion, notnmment 
en étendant les pouvoirs du comité 
d 'entreprise « au contrôle de la pro
duction et des politiques commer
ciale èt financière ;:, ; la grève n 'y est 
admise qu·en de rnler recours, dans la 
mesta-e où auron t été épuisées toutes 
les tentatives de n égociation entre 
le syndicat. 1e parti et le patronat. 
Dans le domaine agricole, la pro
priété privée n 'es t plus que nationale 
(environ 23.000 propriétaires impor
tants ). Faisant suite aux récen tes 
assises du Comité cen tral, l'U.G.T .A. 
met l'accent sur les s tr uctures d'ac
cueil n écessaires pour r éaliser la ré
forme agTaire (les n aiiona lisations, 
vues plus haut) et sur le caractère 
net, mais prudent et évolutif qui doit 
a ccompagner cette opération (aboli
t ion de la grosse propriété foncière, 
limitation de la propriété privée, na
t ionalisation des terres des non
exploitan is, mise en valeur des terres 
domaniales et communales, prom ul
gation d'une statut des coopératives 
de petits paysans , en vue dP. créer un 
« mouvement coopératif qui devra 
entrainer l'adhésion volontaire et 
progressive de tous les fellahs, etc.). 

Toutefois, dans le but d'éviter 
l 'éparpillement des énergies, la ré
cente « Fédération des TravaUlew·s 
de la Terre > pourra être considérée 
comme le cadre de ces masses de 
paysans pauvres, « à condition que la 
direction en soit toujours assurée par 
les bénéficiaires de la réforme 
agraire > (précautions vis-à-vis de la 
bureaucratie). Enfin, contrairement à 
certaines thèses passées, l'U.G.T.A. 
prend bien note que la réforme 
agraire, pow· n écessaire qu'elle soit, 
ne sauQ·ait être la panacée univer
selle et elle souligne fort bien que 
pour réussir, la réforme agraire doit 
être accompagnée d'une lnd'tlstriali
satlon efficace et conséquente. 

On ne manquera pas non plus de 
souligner que contrail'ement aux na
tionalisations abusives, l'U.G.T.A. ré
clame la constitution de coopératives 
pour les petits commerçants et arti
sans et suggère la promulgation d'un 
code des investissements relatif aux 
capitaux nationaux. Signalons égale
ment le secteur mixte. 

Le tableau sera it Incomplet si, en 
plus de ces objectifs économiques et 
politiques, on n e mentionnait pas l'im
portante élaboraUon de ce· 2' Congrès 
dans les domaines de la formation 
professionnelle et de la législa tion 
sociale. Revendiquant une unité dans 
la conception et l'exécuUon de la 
formation professionnelle, les déci
sions passent en revue toutes les 
carences de l'organisation sociale res
tée pratiquement intacte et elles pro
posent toute une sér!e de mesures. 
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FRANTZ FANON une entreprise d1t 

Fin et moyens 
d'une démocratie vivante 
On l'a dit et répété, la bureaucratie 

constitue l'un des principaux dangers 
pour la révo1ution algérienne: Dans 
son dèr011lement et dans ses textes, le 
2' Congrès de l'U.G.T.A. a P:is pr~ci
sément l'allure d'une man1festat10n 
antibureaucratique où 1a démocrn:tie 
réelle est venue supplanter la relation 
administrative et autoritaire. 

Définissant la bureaucratie comme 
« un centralisme non démocratique 
qui tend à liquider la propriété so
ciale des moyens de production au 
profit de la propriété étatique "• le 
2' Congrès a mis l'accent sw· les ca
ractères que devrait revêtir la plani
fication, au demeurant néce1>.5aire 
dès aujourd'hui, même sous une forme 
embryonnaire, de façon, précisément, 
à contester la direction bureaucrati
que. Cette planHication « de concep
tiori démocratique et d'exéc).ltion 
impéTative » (particulièrement :dans 
les secteurs autogéré et étatique) 
peut en effet démarrer sous la forme 
d'un pré-plan (pour lequel il existe 
des chiffres et des données suffi
sants). L'U.G.T.A., au seip de .cette 
pré-planification, a un grand rôle à 
jouer, tant dans l'élaboration que 
dans l'application, car elle constitue 
le principal cadre où sont groupés les 
travailleurs (à noter à ce sujet la 
priorité accordée au secteur sous
développé comme principal bénéfi
ciaire de ce démarrage de la planifi
cation). 

Mais, au-delà des motions, des re
commandations qui soulignent le rôle 
de la classe ouvrière dans la lutte 
contre la omeaucratle e t pour la 
pornrsuite de la révolution , i1 y a eu 
la manière dont s'est déroulé Je 
congrès. En premier lieu, on remar
quera l'absence de toute int erven tian 
de l'administration; ces assises ont 
été de bout en bout l'œuvre des délé
gués : un t ravail important a été 
réalisé en commissions, mais le résul
tat en a été constamment soum1s aux 
votes et amendements des congres
sistes et aucun huis clos n'a été pro
noncé. Il est importa.nt également de 
souligner qu'aucun membre de l'an
cienne Commission exécutive 1~•:1 été! 
réélu alors qu'il semble bien qu'au 
début on ait voulu en maintenir 
quelques représentants; de même, sur 
six rappor ts, 6 ont . été purement et 
simplement refusés (1). Les attaques 
contre l'ancienne gesLlon ont été par
ticulièrement âpres et n'ont pas hé
sité à aborder des questions a ussi 
épineuses que les finances. Dirai-je 
que, pour ma part, j'ai parfois 
éprouvé le sentiment d'une systémati
sation da~ la crit!que du passé, qui 
dans les mtervent1ons des délégués 
mais heureusement pas dans les mo.: 
tians finales, ne permettaient pas 
toujours de voir ce qu'il aurait fallu 
faire - pour ne pas aboutir à l'échec 
On a peut-êt.re mis trop l'accent sur 
les incompétences personnelles par 
rapport aux difficultés objectives. 

En outre , caractéristique qui est un 
signe des temps, ce congrès est le 
p,remler qui a it vu une parilclpation 
cles travailleuses : vingt femmes, dont 
certaines sont intervenues à la tri
bune, malgré l 'hostllit,é visible d'une 
minorité de délégués. Enfin, sans ac
corder, à notre tour, une Importance 
e~cessiv~ aux personnes, il semble 
neanmo_ms que la nouvelle C.E. soit 
composee de membres compétents 
lucides et honnêtes et ayant la 
confiance de l'ensemble du congrès 

· ins dés repré-
(où il ~ag~u;ecl:~~ocie.Jisé). Seul 
sentan . . les promesses conte-
1'avenlr dira si • • t • 
~ues dans ce congrès se real1ser_on. : 
du moins doit-on noter pour auJour 
d'hui la vale·ur des textes et des 
dirigeants. 

L'U.G.T.A. 
dans le développement 

de la révolution 
Pour un observateur étranger, on 

est parfois amené à e:ommettre. d~s 
confusions entre Je role. c:tes diffe
rentes organisations algenennes. Il 
est vrai aussi que ce chevaucheme~t 
est parfois perceptible sur le terram 
où l 'expérience concrète n'a pas tou
jours permis de bien délln:ït:er _ les 
fonctions de chacun. Un delegue a 
pu ainsi souligner que le parti 
d'avant-garde comptait 400.000 mem
bres a lors que le syndicat de masse 
n'en comptait que 200.000 ! C'est 
qu'en vérité, la décanta tion non seu
lement des idées, mais également des 
s t ructures se fait en marchant et 
qu'à l'origine le système n'existait que 
sur le papier pouir ne .se remplir 
qu'au fur et à mesure du développe
ment de l'e}rpérience. Ce qui est im
portant après ce 2' Congrès, c'est que 
l'on distingue plus nettement le rap
port entre le parti et le syndicat et 
que, d'autre part, l'on perçoit mieux 
le rôle spécifique du syndicat dan~ Je 
cadre de la période de transition. 
Pour l'U.G.T.A., le syndicat sera le 
grand pourvoyeur de militants et de 
cadr_es _d~ _parti; r éciproquement, le 
parti defm1t les grandes options et il 
Jouera le rôle d'arbitre dans le cas 
de conflits entre l'Etat et les travail
leur~. Et, de f~it, il nous semble bien 
(mais peut-etre nous trompons
nous ?) que le parti , à l'heure ac
t1;1ene, a plus l"allure d'un état-major 
d un cerveau (malgré son plus grand 
nomb1:e . d'adhérents) où certaines 
co1:1_m1ss1ons d'élaboration sont parti
cuhe~ement efficaces, tandis que le 
s1ndica~ groupe ceux qui touchent de 
lp ust _Pre~ les problèmes quotidiens · 
es 1availleurs. · • 

Il reste évidemment à observer 
quelle' sera la portée du 2• Con ès 
sur te 1 _e1:semble des travailleurs gr Il 
f~t evi_dem1;1e1;1t à attendre que' les 

es_ se reahsent dans l 'activité 
~~~~~~te et . quoti~e~ne ;_ mais iÏ 
doté d ~ue deso1"I:1ais l Alg,erie se soit 
cohé~·en. une _doctr!ne et d'un système 
sont prtii~_le~ eta.pes et ~es ~o;,-1:ms 
soit totalement !~s dque l_ empmsmc 
ma part · ~n onne (et, pour 
souhaitaiiee ne crois Pas que ce soit 
liste le labo;~~pour

1
la_ pensée socia

~rand app0rt) u:e ~ ge_rlen est d'un 
eclaire l'ensemb'feesof 1ai~ une pensée 
dement la m e ac1l1tera gran-
s?ixante dé'léga tfihe. · f es . quelque 
s Y sont pa.s tro ns_ e rangeres ne 
ment celles d 'Af f Pees, Particulière
qui le poids de / que et d'Asie pour 
seulement de 1 Algérie ne relève pas 
mals a uiSsl, sin~ Politique extérie,ure, 
ses trnnstormatk, en fait,_ surtout de 
un sens révolt1ti ns intérieures dans 

on-natre. 

- Claude Glayman. 
(1) Poui· un PUbl 

de }llettre en évidelc frança.L,;, il est uWc 
Pelee à Jouer l'éml nce •le rôle qu'est e.p
,po1·te-p.1Q-0Je à. Al!rN\Uon n~èrienne. Son rrt remarqué e~cr P~ononç.'\ un ra.p-

eul, à vrai dl assez remarquable. 
I .L. >_ fit un er/e, Bruno 'I'I-cntin CC G 
souJ1gner les li ort de réponse a!in .d. 
gérienne et 1~ts entre l'expérience al~ 
~l'OPéens. I'our la mouvements ouvrlera 

.G.T. et 1:1 C.F.o.l:a.1-iee, 11 Y avait la 
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LES ÉTUDIANTS EN SCIENCÉS CONTRE 
LE PLAN FOUCHET 

En septembre der . 
avait dé-fini les orienta~er, fo~chet 
de son plan de ré1'orm i?ns generales 
incohérences techni e · au-~elà_ des 
facile pour tous de dies qu 11 etait 
lonté politique était :l n~nce~, la vo
une Université d 'élit~ a:re : _instituer 
la formation au rabais gevelopp~r 
gnants du second de . es ensei. 
des ca~r~s moyens dm~ l~o~me celle 

Immed1atement ap ili s .F.P.S. 
seignen~ent secondal::e q~;é1,ans ren
probato1re), les mesures l'e ~rme èlu 
bliques cette sema:ine , . ~ u~s pu
une sélection à l'entrée .~! 1

1n~ituant 
des Sciences de Paris et a . a~ulté 
partic"ùlières à cette Facult'SOe· ~~disat?-t 
tuent le P . , const1-

remier pas 'de 11.'a'l)plicati 
du J?l.~n Fou,chet ?ans l'enseigneme~i 
s_upeneur. C est dire ,l'imporctance po
bt1que de ces mesures et de 1' t · 
q,u•o~t ·engagée les étudiants !r ife~ 
enseignants. 

Lors_ de sa réunion du 3 mars l'as
semble~ de la Faculté des . sciences 
d~ Paris accepta les mesures propo
sees o~alement par le ,doyen .M za-
ma11ski : ' · 

_l. - Fixation de la note élimina
toire 7120, au-dessous ,de ,laquelle le 
red~u:tilement est •interdit rpour 'tout 
certi!1cat, et ~ot~mment en propé
deutique, ce qm signifie l'élimination 
de 'la Faculté. 

2 .. - Sélecti_on à l'entrée •de la 'Fa
culte ·des Sciences qui ;impose un 
certain type de bacca:lauréat ·et de 
menL;on pour pouvoir s'inscrire dans 
chacune des propédeutiques. Les rai
sons principa les de ces mesures ont été 
clairement et cyniquement exposées 
par M. Zamanski devant •l'assemblée 

ci,~ la Faculté: ll s'agit de faire d'abord 
1 mventaire des places disponibles 
dans les travaux dirigés et les tra
v~ux pratiques et, en conséquence, de 
determlner les critères pour éliminer 
les mauvais étudiants. 

Bien naturellement, ce furent des 
a;~uments techniques ~proportion 
d_~cl_le~s aux examens, manque d'as
sidu1t,e, empêcher les étudiants de 
s'orienter dans une mauvaise voie) 
qui ont convaincu les professeurs ,de 
l 'assemblée de la Faculté · ·encore 
fa~t-"il bien comprendre qué l'accep
tation de ces arguments techniques 
suppose l'acceptation d'un certain 
t;v~e d'université, celle d'une ;univer
sité . séleétionnant par banages suc
cessifs « IJ'élite :) soi-disant seule 
capable d'assimiler le savoir dispensé · 
par les pi:ofesseurs. 

Cette· défense de !\université 1ibé
rale et ce ·refus d'accepter l'augmen
tation du nombre des étudiants n'est 
pas contradictoire à court terme avec 
la volonté technocratique du pouvoir. 
La conjonction entre M. Zamahski. 
un des ,tenants ·du néoca1>italisme à . 
l'Université, et des professeurs• crefen~ 
·dant ,lluniversité libérale, m'est pas 
·due A ·des · manœuvres tactiques des 
uns ou des autres : ils acceptent tous 
une Université d'élite, recrutée par 
barrages successifs, chargée de 'for
mer « les équipes de ·pointe l>, •et ·ac
ceptent 'tous aussi, dans les faits, 11a 
formation au rabais de tous les au
tres travailleurs. 

Les mesures ,communiqu-ées pal' Za
manski sont Jes premières prises en 
application, du plan Fauchet dans 
l'enseignement supfrieur ne consti-

... m:.i cm& 

WillL§ON A PARR§ f2·~~ 

Le récent séjour d'Harold Wilson 
à Paris s'est déroulé sous le signe 
d'un optimisme que lui-même et son 
partena ire de l 'Elysée ont tenu l'un 
et l'autre à mett r e en valeur .. : 

Si l'on fait Je point des rapports 
franco- br itanniq ues. il appar-ait clai
r ement que <le nom breux et séTieux 
sujets de désaccords persi~tent au
jou1·d'h11i. Les :1 ues ~aulhs tes sur 
l'Europe et les t heses bnta n111Qiu~s re
latives à son élargissement et a m1e 
coopération éventuelle _avec . l'Asso
ciation européenn e de Libre ech ange 
n 'ont rien de commun. De plus, les 
concep tions des deux gouver~e_ments 
concerna.n t l'a rmement nucleaire cle 
l'O.T.A.N. et les rapports avec les 
Eta ts-Unis diffèrent égaleme1~t du 
tout au tout . Au Vietnam ei:ifm,, les 
solutions neut ralistes de l'_As1e n_ont 
guère d 'échos au 10, Downmg St1 eet. 
Harold Wilson semble, en effet, da
vantage préoccupé ac~u~llem_ent de 
maintenir l'alliance prefere.nti~lle ~: 
son pays avec les Etats-Ums q 
d 'œuvrer efficacement en faveur de 
la paix. 

Un changement de climat 
- adi e t 10. grande 

Pourtant, la r O •t écho de 
presse ont longue~n ei:t faiositlve et 
eette rencontre J ugee. .P ' t · 
Monsieur Wilson se féhc1te, ~~~~e : 
lui, de ce t~e ent1~t~e~-J~':8 c~~t~t au 
Il est vrai q_ue1 F ance et Ja Gran
sommet entre a r n décembre 
de-Bret~gne r e1:;~n;\a~t les heures 
1962, soit un mt aulliste à l'entrée 
sombres du ve O g dans le Ma,r
de la Grande-Bretagne 
ché comnm~. . nouveau Pre-

La venue a Pans _du i ue prenait 
mier minis tre brltagnu~ relief pair
sur cette toile de fon h it avant 
tlculier . Wilsonf rer~~cd: c~rruafü.é 
t.out, une mani e~ a I irer de sa ré
qui lui permettr~it de ~restige accr,u 
ceptlon à l'Elysee un nouvelle fols, 
et de démontre,r _une nn et la v,lsite 
après son voyage a_ B~ Gromyko, que 
à Londres de Mons ieu uement sou
son pays n'est pas .~!~es les Etats
oieux de ses rappor ... 5 

Unis. étonnant que ces 
Il n'est donc pas . nniques e.ient 

entretiens franco-bnta ur des poinl:.s 
porté essentiellement sts s'avéraient 
où des rapp1:oc)1em[n olontalrement 
possibles, en hm1,t8:n , v amen d es su
le temps consacre 8:/ e,~gissait essen 
jets de désaccord ; 1 s rtir aux yeux 
tlellement de fai~e resdso dé tente dans oo l'opinion le clunat e 

(Photo A.D .P .) 

lequel se son t déroulées c·es conver
sations. 

Coopération technique 
et défense 

0

de la livre 
Elles ont, d'ailleurs,. p~ur l 'esse~

t!el, porté sur _la c~pere.t1on techru
q,ue franco-bntanrnque, ~n par~icu
'lier dans le domaine aeronaut1que. 
lL'idée d'une mise en commun des 
ressources t echnologiques de n~s d~ux 

ays a fait de séri_eux pr(!g~es, b1er;i 
P ,1•1 rest.e encore a en defaùr cer-
qu · · · d' r t' taines modalités app ic'.1- wn. . 

Les problèmes monétaires ont eté 
é 1 ment abordés ; la Gronde-Bre
t::n~ a, en effet, b~soiu de l'appul 
d la France pour defendre l!)- hvre, 

~i a atteint, le 27 mairs der.mer. s_on 
~veau le plus bas depuis la crise 
d novembre (la présentation du nou

e au budget à la Che.1:1bre des C~~
ve es ce mardi 6 avril en est d ail
Fe;;:'s une des ra isons, car il suscite 

e certaine nervosité dans les ml-
ffeux d'o.ffaires) . Londres 3: be~o!n ,que 
P is lui accorde s6n appUI pmsqu elle 

arêtre amenée à solliciter du Fonds 
~onétalre internatione.l de nouvelles 
avances, et q,ue !o. Fran~e aura son 

t à dire sur Jes garanties que pel}t 
m~ nter à l'égard des nations pre
P:u::s la politique travailliste. 
t La nouvelle entente !"aris_-Londr~s 

rvivra-t-elle aux difficultés mone-
s,\ll_ du Royaume Uni ? Telle est 
ta1res . i t u des quest10ns qu se posen a 
uned 1~in des conversations franco
lery en es Quant à Monsieur W!l
bntanniq,u · , Londres il retrouve n de retour a • 
so 'difficultés, et elles ne sdnt pas 
ses D'ailleurs 11 fa,ut bien recon-minces. ' 

---------
tuent aussi un test concernant la 
ré·action que sauràit - ou qu~ ne 
saurait pas - engager les étudiants 
et les enseignants. 

La réponse des étudiants 
L'opposition rencontrée parn:it les 

étudiants a été extrêmement vive ~t 
profonde. Quarante-htiit he~s apr~s 
le communiqué de Zama:~sk1, 1~ ~u
norlté pro-U.N.E.F. de 1 Associa~1on 
corporative des -€tud1~n~ -e~ se1en·• 
ces ( « apolitique D J reuss1ssa1t, i;nal
gré Je désaveu du bureau de 1 A.C. 
E.S. et malgré les .militants d~ 11!
droite de l'Association, qui ont Joue 
les briseurs de grève, à . imposer la 
grève du vendredi 2 a,vril,, ~vee: une 
partici-pation de 7,0 % d etu~umts. 
Dans quelques certificats, 1a greve fut 
votée quelques minutes ava1!-t le 
cours tous les -étudiants quittant 
alors' l 'amphithéâtre C'l J. L'a'Ilnonce 
simultanée de mesures instituant des 
barrages à l'entrée de la « Fac > e.t aux 
examens des certificats permettait 
de p'Oser presque .immédiatement 'la 
signi'fication de la ·sêlect!on _arbi~ai- · 
re et l'orientation impera.t1ve dans 

. l'ensemtlle du plan Foucbet : ce 
n'était ·pas l'incohénence ·des mesures 
qlii suscitait le mêcontentemertt: 
c'était l'affirmation de la volonte 

. d!instituer -une uni:v.ersité d'élite, ét 
sa .signification :politique. 

Ceux qui limitaient l'intervention 
syndicale 'à ]a ,rationalisation .de l'ins
titution universitaire, comme ceux 
qui refusaient d'engager principale
ment la 1utte contre le plan Fouchet 
sous .le ,prétexte que celle-ci .mène
rait .au technocratisme, .avai.ent com
mis -une erreur ,d 'analyse : les mesu
res qui commencent à conciëétiser 'le 
plan Fouchet sont des .mesures pro
fondément politiques et qui ne sont 
pas autonomes par rapport .aux con
tradictions sociales de la société ; la 
lutte gui s'engage ne se dé.veloppe 

/ 

pas au nom d'un modèle cohérent et 
global opposé au plan Foochet, ce 
sont de simples exigences ~ celle du 
refus du n11merns clausus à rentrée 
de l'université, celle d'une véritable 
orientation dans le cadre d'une uni
versité unitaire - qui ont permis de 
mobiliser les étudiants sur les thèmes 
qui étaient immédiatement les leurs. 

Au stade du développement de l'ac
tion, les responsables commettraient 
une grave erreur en avançant devant 
les üudiants un modèle global et 
cohérent, parce qu'il ne serait pas 
encore profondément compris par les 
étudiants comme étant le leur, parce 
qu'en fait la bataille syndicale enga
gée dégénérerait en un affrontement 
entre l'administration ,et .les r-espon-
sables éclairés du syndicat. . 

.C'est d'abord ,l'annulation <les me
sures qu'il faut ,obtenir; c~st ensm!e· 
des mesures instituent •O!Jle vici.table 
orientation et s·o,pposant radicale
ment à l'univermté d•-éut.e ,qu'il fau
dra conquérir. 

Il faut aussi souli~ei- •combien les 
étudiants ne sont _pas isolés <bLm .la 
lutte syndïcale qu'ils mit -engagée. Les 
vigoureuses ·et précliies ,PoSitiom ou 
congrès du Syndicat national de la-

. seignement SU:Ji)érieur -mit ,oonstttué 
Ùn ,désaveu clair du vote ·de certaiEs 
des :professeurs, et les "thèmes mis aL 
avant·!J)ar Je ,congrès du S.N.E.S. -sup 
contre la sélection à rentrée de la 

· Faculté étaient identiques ,à oeœi: oes 
étudiants. 

Une bataille politique d'importanne 
est engagée : la clarté des ·a1.mrmne
ments, la vigueur des actions ·syn~
cales engagées et Jeur profonde ~ 
sonance .parmi les masses étudiantes 
et enseignantes le montre 1bien. 

Cl) Cette volonté d'action mantles
tée par les étudiants en sciences a 
contraint la direction « majo 'l) de 
l'Association à lancer une grève de 
trois jours, les 5, 6 et 7 avril. 

--------
naitre que le brillant Premier mrn1s
tre n'a pas encore, depuis cinq mqis, 
réussi à donner toute sa mesure face 
à l'avalanche de problèmes qu'il lui 
faut résoudre simult0.nément. Et 
pourtant, beaucoup d'honunes 'de 
gauche éprouvent aujourd'hui un_e 

certaine déception à l'analyse de la 
politiQiue travailliste. Nous essaierons, 
dans un prochain article, de foire le 
point de la situation, afin de pour
su:vre, par là même, le dialogue ou
vert avec la gauche britannique. 

Gérard Denecker. 

C[-!OU EN - LAI A ALGER 
JET AU CAIRE 

Echec ou succès, le voyage de M. 
Chou En-lai à Alger et a u Caire ? 

Pour essayer de se faire une opi
nion sur cette question, la confron
tation d'un certain nombre de faits 
trop souvent laissés clans l'ombre 
n 'est pas inutile. . 

M. Chou En-la i effectuait dans les 
cieux capitales arabes un voyage 
<t d'exploration 'l> avant la conférence 
a fro-asiatique qui doit se tenir à 
Staoueli, près d 'Alger, à partir du 
29 juin. Quelles étaient les intentions 
du Premier chinois ? Personne ,ne 
peut le dire avec ,certitude. Même les 
présidents Ben Bella et Nasser qui 
ont été ses interlocuteurs. Chou En
lai n 'est pas homme à découvrir tou
t es ses batteries, même à ses alliés, 

ce qu'on sait, c'est que : 
• La conférence afro-asiatique qui 
devait avoir lieu primitivement le 
10 mars dernier a été reportée au 
mois de juin . Pourquoi ? Officielle
ment parce que les travaux du palais 
des congrès à Staoueli ne sont pas 
terminés. Officieusement parce que 
la Chine a mis .dans l'embarras nom
bre de nations du tiers monde sur 
deux questions essentielles : 

1 °. - Faut- il, oui ou non, inviter 
l'Union Soviétique à la conférence ? 
L'an passé au Conseil de solidarité 
afro-asiatique d'Alger (auquel parti
cipait !'U.R.S.S.) la Chine avait es
say.é, de mêler .les participants à un 
débat sur la querelle ·sino-soviétique. 
Les nations du tiers monde avaient 
répondu qu'elles n'entendaient pas 
prendre position sur cette affaire. ce 
n eutralisme, officiellement proclamé 
par la plupart des nations partici
pantes, se doublait d'ailleurs, pour 

· certaines, d'un discret clin d'œil à 
l'Union Soviétique, principal fournis
seur de crédits au tiers monde. 

2°. - Faut -il, oui 01t non, quitter 
l'O.N.U. ? A cette question posée par 
la Chine, la plupa11t des nations afro
asiatiques ont répondu par la néga
tive. A leur avis, l'O.N.U. est une tri
bune non négligeable pour les petites 

nations, c'est un homme du tiers 
monde, le Birman U Thant, qui en 
détient le secrétariat général. L'O.N.U. 
est aussi, par le truchement · de ses 
agences inteniationales spécialisées, 
un ballleur de fonds important au
quel la Chine est dans l'impossibilité 
de se substituer. 
• La Chine a remporté dans son of
fensive antisoviétique auprès du tiers 
monde 1tne première défaite. Mardi 
9 mars se tene.it, à Bandœng, une 
conféorence islamique afro-asiatique. 
Le délégué chinois demanda que 
l'U.R.S.S. en soit exclue. Les partici
pants, pays arabes, pour la plupart, 
votèrent contre cette proposition et 
donnèrent raison aux Soviétiques. 
• L es faibles possibilités d'assistance 
,militaire chinoise au Vietnam du 
Nord ont étonné un certain nombre 
de pays sous-développés. L'effet psy
chologique produit par les explosions 
atomiques en Chine populaire se 
trouve sensiblement atténué. 

Sans doute ne convient-il pas de 
déduire de tout cela que le tiers 
monde épouse la cause soviétique 
dans la querelle qul op_pos.e les deul.t 
grands du camp socialiste. Dans la. 
plupart des pays sous-d&veloppés, les 
Chinois conservent la cote d'amour : 
on préfère leurs ingénieurs et leur! 
techniciens, plus !D.millers, moins 
exigeants quo.nt au standing, à leurs 
homologues soviétiques. Mals les évêf 
nements de ces derniers mols so~ 
venus rappeler au,c chefs d'Etat ® 
diplomates du tiers monde que l'U.~ 
S.S. demeure, et pour uu certa!n 
temps encore, la première pulssanèJ 
industrielle et militaire du camp SO• 
cialiste. 

Les communiqués et textes divers 
publiés dans la presse d'Alger et du 
Caire au moment· du voyage du Pre~ 
mier ministre chinois dans les deux 
capitales arabes semblent bien re:.. 
f léter cet état d 'esprit : Us sont cha• 
leureux et imprécis. 

Jacques Vivien. 
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LIVRES 
LE CURÉ NJ-ESLIEI~, 
athée, co111111uniste · et 
lutionnaire soiis Louis 

, 
revo-
XIV. 

par Maurice D0111111anget 

Bien crtrieux ,it":; <:ue ce curé Mes
lier. 

Et encore plus curieux ce testa
ment de plus de 300 feuillets qu'il a 
rédigé après l'avoir mûri de longues 
·années à l'ombre de son presbytère 
dans le silence profond de son petit 
village. 

Testament où il proclame que non 
seulement la religion chrétienne, mais 
t<YUtes les religions, sont des fumistte
rtes, qu'il n'y a pas de Dieu, et dans 
leqrtel en athée conscient il s'attaque 
aux grands et aux rois et - parmi les 
précurseurs révolutionnaires - il en
visage une société communiste dèbar
rassée de tous les privilèges et de tou
tes les superstitions. 

Dommanget, dans un .style imagé 
et impeccable · nous fait une présen
tatwn du curé Meslier et du milieu 
où il a vécu et évolué, de ce petit vil
lage d'Etrepigny, dans les Ardennes 
et par un tour de force que nous ne 
pouvons qu'admirer, e1, s'aidant du 
t estament même et de pas mal de 
déductions logiques, arrive à nous 
camper un curé Meslier bien vivant. 
Par la vrécision des dates et tout un 
travail de recherches f ouillées et ap
profonL .e, il détruit complètement 
les allégations de l'Eglise qui prétendit 
que le curé M,,~1· '1" était une 1mre fic
tion et le fruit de l'imagination de 
Voltaire, le premier à donner jour à 
ce fameux testament qui, sans lui, se
rait peut-être resté enfoui sous la 
poussière de l'inconnu et de l'oubli. 

Il est certain que le livre que le 
même auteur a consacré à Sylvain 
Maréchal, auteur du Dictionnaire des 
athées, a été une des raisons déter
min,antes qui ont amené à Maurice 
Dommange! à écrire ·n curé Mesl ier 

èeaucoup plus exact, beaucoup plus 
complet que toutes les études déjà fai
tes sur ce sujet. 

Comme le dit lui-même Maurice 
Dommanget, « la découverte du tes
tament l'a arraché brusquement de 
l'ombre, cette aventure spirituelle et 
son drame de conscience ont fixé sur 
lui l'attention d'un certain nombre 
de penseurs, à commencer par Voltaire, 
et que depuis deux siècles cette atten-
t ion s'est rarement démentie. ~ . 

Maurice D ommanget ne pouvait pas 
moins faire que de fixer ëgalement 
son attention de chercheur sur cette 
curieuse figure. Dans la série de ses 
r echerches sttr les grands socialistes, 
en r emontant d'Edouar d Vaillant à 
Blanqui et de Blanqui à Victor Consi
dér ant et Sylvain Maréchal, de Blan
qui à Babœuf, en remontant toujours 
plus loin dans la lignée des précur
seurs du socialisme et du communis
me, il im."Jortait, après Voltaire, après 
d'autres écrivains, après !'écrivain 
r-usse Deborine de rétablir la vérité 
historique et de camper - comme 
il sait l e faire - de façon sérieuse et 
de façon impérissable et définitive 
pour l'histoire, ce personnage de 
« haut relief :& qui fait f igure de pré
curseur. 

On peut dire que Maurice Domman
get, probablement « l'homme qui con
naît le mieux Blanqui :& - l'Humanité 
dixit - s'est surpassé et nous ne pou
vons qu'admirer tme fois de plus la 
patience, la prodigieuse érudition, le 
travail de bènédict in dont il fait preu
ve vour rendre vivant ce curé athée 
qui, après sa mort, par l'utilisation 
qu'on a fait de ses écrits a porté de 
rudes couvs à « l'i nfâme :&, c'est-à
dire à l'Eglise et pour r endre attrayant 

Indispensable à tous ceux • sava·n1s, rn'génleurs, médeclns·
qul orit approfondi uno discipline scientifique et qui se 
doivent d'en connaitre 1•11istoire, voici une grande œuvre 
collective qui a sa place également marqu_ée dans la 
bibliothèque de toute personne cultivée, même de formation 
bien différente. Car elle retrace dans des termes que tous 
l)euvont comprendre, une extraordinaire aventure qui nous 
concerne tous : celle de l'esprit humain, conduit de 
découverte en découverte, depuis les formules empiriques 

.------- dos arpenteurs ou clos médecins de l'ancienne Egypte 
Quelques 
opinions 

" Cet oxcol/ant ou
vrage do 6/bllothll• 
quo est •• .lndispan• 
sabla â tous ceux 
qui veulent rester 
ou courantdel'évo• 
lu/ion des se/onces 
modernos. (SCIENCE 
ET AVENIR). • " Livre 
utllo et n6cossalra 
aussi bien pour las 
adultes quo pour 
les 6tudlenfs" (LA 
PRESSE MtDICALE) • 
" ... doslin6 â tous 
los publics, du pro
fane au spécla
llste" (LES LETTRES 
FRAHÇAISES)·"Cello 
œuvre fait honneur 
à notre pays et doit 
êtro compt6oparml 
I• petit nombre de 
llvresdebued'un11 
blbllothèque bien 
composh" (LES 
~UDESJ. ' 

Jusqu'à la maitrise de l"atome et du cosmos. 
Sous l'égide des ·célèbros PRESSES UNIVERSITAIRES DE 
FRANCE, 100 érudits et savants • parmi lesquels on relève 
des noms aussi prestigieux que ceux de L. ot M. do Broglie, 
J. Rostand, G. Bachelard, Dupont-Sommer, etc. ont réalisé 
c~tte œuvre présentée en 4 forts volumes 18 x 24, reliés 
pleine toile sous Jaquette couleurs, totalisant plus do 
3.000 pages et Illustrés de 208 planches hors texte et do 
138 figures : l • La Science Antique et Médiévale, Il • La 
Science Moderne, tll & IV • La Science Contemporaine. 
L'ensemble vous est adressé franco par la Librairie PILOTE 
au prix rédui t de 200 F (ou 3 mensualités de 69 F ou 
10 mensualités de 22 F) et avec le DROIT DE RETOUR qui 
vous permet, si vous êtes déçu, de renvoyer le colis dans 
les 5 jours. Mals hâlez-vous d'adresser le bon de commande 
ci-dessous car ces prix exceptionnels ne pourront être 
maintenus lorsque le tirage actuel sera épuisé. ---- --·- ---- .... __ ,... 1 BON à adresser à la Librairie PILOTE, 1 
I 30, rue de Grenelle, Paris VII• 1 

Veuillez m·adressor pour exomen t•HrSTOIRE Gl:Nl:RALE 

1 DES SCIENCES. sr Jo ne vous renvoie pas dans ros 1 
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-
et passionnant un sujet qui, de pri
me ubord, se révélait olntôt fasti-
dieu:r:. · 

Nous avons snrtout été frappé par 
les arguments fournis par le curé 
M eslier pour expliquer son athétsme. 
Ce n'est pas dix pr.·uves mais cent 
- et sûrement plus - qu'il donne 
contre l' existence de Dteu - « de 
ce D ieu que l'homme créa à son ima
ge ~ - comme disait Sylvain Ma
réchal - et certaines sont d'une logi
que à la foi:s rigoureuse et merveil
leuse. 

Ce n'est pas tout. Dommanget, en 
partant du testament, nous donne des 
vues :wuvelles sur ;e· prince des phi
losophes rationalistes, Voltaire, qui fut 
le premier à utiliser le testament 
dans ses « Essais > tirés à cette épo
que à de nombreux exemplaires. Et 
il nous prèsente un Voltaire qui n'est 
pas tout à fait conforme à celui pré-

, senté par de nombreux livres, un Vol
taire qui - nous sommes d'accord -
lutta toute sa vie contre « l'infâme ~ 
et l es ensoutanés mais gui considératt 
que le « vulgaire ne merite pas d'être 
éclairé, qu'il fallait une religion au 
peuple qui devait être guidé >. 

Ce qtli explique que voltaire arran-
e à sa façon le testament dans ses 

g E ais > en laissant soigneusement 
tomster tout ce qui <f trait. aux idées 
communistes du cure Meslier. . 

De plus, Maurice Dommanget t~re 
de l'histoire non seulement les. ratio
nalistes à peu près co71;nus .nais aussi 
l'obscure pléiade des inconnus, ceux 
dont on parle rarement ou peu et .9ut 
ont contribué autant - ef peut-_etre 
plus que d' autres - à cet epanouisse
ment qui caractérise le ~:'JIJ• siècle. 

Il faudrait que les « Deic~les et les 
Christicoles >, ceux qui croi~~t d un 
« Dieu de pâte et. de tanne . > -
comme disait le cure Jean Meslier 
l i sent cet ouvrage. • 

Ils comprendraient qu'il ne 1!eut etre 
mené un vëritable co~bat social qu en 
le liant intimement a la l.utte contre 
l'obscurantisme c'est-à-dire en lut
tant comme le 'curé Meslier à la fois 
sur le terrain de l'athéisme et sur 
celui du socialisme. 

Edition Ju.lliard. 

Pierre VAQUEZ 

.L'intégration 
le mouvement 

, 
europeenne 

• ouvrier. 
et 

1 
• Colloque international. Rapports 
de A. Gorz, E. Mandel, L. Basso, P . 
Naville, J .-M. Vincent. (Cahiers . du 
Centre d'Etudes Socialistes, 314 pa
ges. 12 F.) 

Ce volume réunit les rapports et 
les dis.:;ussions du Colloque interna
tional sur ;'intégration européenne et 
le mouvement ouvrier, réuni par le 
Centre d'Etudes Socialistes en octo
bre 1963. L es événements survenus · 
depuis cette époque ne font que le 
rendre 1,lus actuel. L es participants 
appartenaient à différents courants 
de la gauche socialiste et du mouve
ment syndical de l'Europe occiden
tale, et les points de vue qui se sont 
affirmés montrent toute l a complexi
té du problème et la nécessité de le 
résoudre au plus tôt. L es rapports de 
Gorz et Mandel soulignent les diff i 
cultés de l'intégration capital-/,ste, 
sous la pression américaine, tandis 
que l e rapport d'un groupe de travail 
sur l'agriculture en souligne les pro
grès. Dans la sec01ide partie, trois 
ra11ports de Basso, de Naville et de 
Vincent explorent les chances d'un 
mouveiiient ouvrier unifié en Eurove. 
Tous ces textes solidement charpen
tés font appel à la réflexion et à une . 
libre discussion qui exprime une véri
table démocrntie dans la gau.che so
cialiste. On est loin des palabres eu
ropéennes de la social-démocratie ! 

Des différences d'appréciation ap
paraissent dans la discussion. Man
del estime que la structure du Mar
ch é commun est loin d'être acquise et 
vourrait être remise en cause par une 
récession sérieuse. Gorz, constatant la 
dynamique européenne, estime que le 
mouvement .ouvrier devrait y insérer 
une action de planification socialiste 
(à quoi Barjonet, de la C.G.T., répond 
qu'i l est illusoire de parler de 
« contre-plan ~) . Les interventions 
de J . Duret (C.G.T.) , R. Frossaert, 
Naville, soulignent le poids des fac
teurs politiques. 

La dialectique des rapports entre 
mouvement socialiste européen et na
tional, entre l'Europe et l e tiers 
monde, est abordée de différents 
côtés. Naville insiste sur la difficulté 
de faire aboutir une véritable révo
lution dans le cadre d'un pays d'E·u
rope occidentale, et L ettieri (G.G. 
I.L.), Mascarello (C.G.T.), Detraz 
(C.F.T.C.), montrent les obstacles que 
rencontrent encore l es organisations 
syndicales à coordonner leurs reven
dications et leurs luttes, même lors
qu'elles y sont l e plus portées, com
me c'est l e cas en Italie, obstacles 
dont Vincent fait un tableau docu
menté. 

Tous les milita1rts et sociali stes li
ront avec le plus grand profit ces 
rapports et le3 discussions qui les sui
vent. Ce colloque est le premier qui 
ait permis un contact, encore fragile 
entre organisations interna"tionales'. 
Les points de vue qui ont ét é énon
cés reflètent tous l 'exigence d'une 
analyse sérieuse et la recherche d'une 
convergence de plus en pl1,s néces
saire. Depuis la fin de 1963, la gau
che socialiste semble avoir encore 
mieux compris l'importance du pro
blème. L'expérience du centre-gauche 
cm gouvernement italien, l'arrivée au 
pouvoir du Labour Party, les zig
zags de la diplomatie gaulliste l'of
fensive économique américaine sur le 

Marché commun, ont souligné pour . 
la gauche socialiste et le mouvement 
syndical le besoin d'une plate-forme 
commune, l i brement discutée. Ce vo
li;.me est une excellente préface à 
cette discussion, et pour notre part, 
nous nous félicitons de voir enfin 
abordés des thèmes sans l'étude des
quels les organisations purement na
tionales sont destinées à rester im
puissantes face à t ,1 adversaires qui 
manœuvrent de plus en plus à 
l'échelle continentale et mondiale. 

A. L. 

DOCUMENTS 

L'ŒUVRE DE LEON BLUM, volume 
IV-2. Il embrasse la période 1937-1940. 
A sa table des matières : La fin d u ras
semblemen t populaire; De Munich à la 
guerre ; Souvenirs sur l" • Alaire . _ -
Editions Albin Michef. 

QUAND LES ALLIES OUVRIRENT LES 
.PORTES (Le dernier acte d e la tragédie 
de la déportation), Olga Wormser-Migot. 
- La barbarie nazie dans ses véritables 
dimensions. - Ed. Robert Lc:ffont. 

COMMUNES ET DEMOCRATIE. tome 
I : Tâches et moyens d e la commune, 
Roger Aubin. Un ouvrage très utile è t 
b ie n venu. Les Editions Ouvrières. 

ESSAIS 

' AMENAGER L'HEXAGONE. André Trin
tignac. - L'auteur a voulu fo urnir à 
c~ux qui, d ·u z:ie ma nière ou d·une autre, 
s intéressent a celle question. une syn
thèse des recherches, des doctrines e t 
~es réglem71;talions en cours, e l des pro
Je ts. - Editions du C enturion. 

MALGRE CE GRAND NOM D'HOMME 
~. Verdav'?ine-Bourget. _ Quelques su: 
Je ts a bordes : La reproduction humaine . 
Conséquences d e la pression natalist; 
~ur le pla~ , individuel; Conséquences 

e la natahte .~ur le plan humain. L'au
t~ur d énonce I inc u rsion sociale dans la 
~te t"de tindividu, e n matière de repro-

uc ion u m:iine. et se prononce pour 
u;1e procréation consciente par d es indi
~dus à la fois libres e t éclairés 

ouvellos Editions Debresse. · 

m !OURNE
0

ES DE LECTURES, Roger Ni-

éier .. - ~s • portraits •. plus ou moins 
r ussts, d une qu t . , . 
tèls . aran ame d écrivains, 
' . que ceux-ci se ré vèle nt à !"auteur 
a travers la lecture de que lques-uns d 
le urs o uvrages. - Editions Gallimard. e 

P ANTHE' ON 13• rue Vll'lor-Cous1n 
ODE lll•U4 

Permanent de 14 h. à 24 h . 

JERRY CHEZ 
LES CINOQUES 
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So.ci_aliste patronne· 
PARIS - ROCROI BRUXELLES 

Sous le patronage de Tribiine 
Socialiste et de notre confrère 
I' Ardennais, le s·amedi• 1 O avril et 
le dima.nche 11, une grande épreu
ve cycliste_ QUra..lieu: Paris,.Rocroi
~ruxelies, avec la participation de·· 
cinq équip~s belges et sept équi-, 
pes françaises. ' 

Cette épreuve, organisée p~r 
not.re camarade. Nicon, de la se.e
tion du P.S.U. d'Aubervilliers, est 
patronnée par Picon, Schneider, 
dérailleurs Siinplex et boyaux 
Wolber. 

Notre; camarade Andrée Vienot, 
maire, de. Rocroi, conseiller génë.
ral des·' Ardenne·s, ainsi que. -les 
conseillers municipaux de Roé:roi, 
ont pr~t-é leur concours pour 
assurer · l'·arrivée. de la première 
-étape à; Rocroi. 

Si l'événement ne connait guère la 
<t une 1> des grands quotidiens, en 
revanche, clans le .Landei:nau des 
sports, la création de la course cy
cliste Parls -Rocroi-Bruxelles, patron
née par « Tribune Socialiste » .. est 
saluée comme une initiative impor
tante. 

Organisée par notre camarade 
Pierre Nicon, de la section cl'A.11bervil-

Jiers - « orfèvre » en 1_rn:ttière de 
' cyclisme - Paris-Rocro1-Bruxel(es, 

course réservée a•tx am~\teurs eL i_i:
dépendants de toutes caL_egon es, ~et.ra 
la participation des meilleurs c!clls
tes frança is et belges << non profes
sionnels ». 

Pour la première fois , am a~eurs ~t 
indépenda nts les mie~x clas~es se 11= 
vreront une rude ba taille sur u1;1 :par 
court équ1valent par _son trace a la 
célèbre classique Pans-Bruxelles. 

-L'Entente cyclis te ~e Vaucienne~, 
animée par· notre ami Nlcon, ~ m:s 
sur pied cette belle épreuve CJ.\IL fe~a 
date dans le moncle du v,élo._ La pa -
tici atlon de 12 équipes cle cmq h.om
me.f '7' éq~ipes f1'ançaises et 5 belge_s, 

. , met de dire que le succes nous per · D' tant 
est d'ores et déjà as:mre. a~ t 

l · les camarcades, du> B.S.t:J. e P •US Q;µC. 

La course sera suivie par notre 
collaborateur Dominique Laury .. . 

les a.mis de « ' Tribune Socialiste 1>, 

nous · en sommes persuadés. seront 
tous au rendez-vous de cette mani
festation sportive patronnée par le 
parti: 

Départ de l'épreuve : samedi 10 
avril à 12 "heures, de la mairie de 
Vauciennes. 

Samedi : Paris-Rocroi, 148 km. 
Cette première étape. traversera Vail-

ly (km 46):· Athies (km 71) et Ru
mign y (km 124). 

Arrivée à Rocroi vers 16-h. 15 en
viron . 

Dé'part de la seconde étape, diman
ch e à 13 h. 30 : Rocroi-Bruxelles, 151 
km. 

Passage , de la f.rontière à Bruly 
(km 7 J, puis traversée de Philippeville 
(km 42), Hettet (km, 64) , Bras-de
Ligny· (km 104) , Waterloo (km 134). 

Krrivée à Bruxelles vers · 17. h. 30 
environ. 

Par,nù les équipes françaises, on re
lève• les noms de,- grands espoirs du 
c.Y,olisme : l'U.S. Oréte~I, avec les frè- . 
res Guyot, et Roy, va111queur de Pa
ris-Evreux; · le C.V. 19', :av.ec Danl,el 
Gouverneu.r, Dumont et Du~holselle ; 
le Vélo-Club de eharlev1lle,. avec 

· te spécialiste de l'orange 

Munter, Coudrain ; la Pédale ~ha;
lonnaise, avee Denhez, coureur a la 
pointe de vitesse redoutable. 

Première étape 
Samedi 10 avril' 1965 

PARIS • R~-:i(OI Côté Belges : Vouters, du SP,orten
S-teun, et Breoorhaars, de Cureghem
Sportif, seront les animateurs des 
équipes ét:r,angères qu~ _seront ex~~~
mement dangereuses s1tot la front1ere 

( Souvenir ,;, ean Quitta rd J 
km 

franchie. · 
Quoi qu'il en soit, ce premier P~Ti1i

Rocro1-Bruxelles s'annonce pass10n-
nan~ 1 

Départ fictif : . 
Crépy-en-Va.lois (Oise) . 

Dépa rt r éel : 
VAUCIENNES (O!se) •.• 
ROCROI . . . . ... .... • ... 

0 
148 

Deuxième étape. 

11 h 

12 h 
16 ll 1~ 

Camarades sportifs, amis du P .S.U., 
lecteurs de « Trfüune Socialiste ~, 
soyez tous aux rendez-vous ·de « Tr}
bune Socialiste l> . Nous comptons, sur 
v.otre présence· ·pour assurer le suy
cès de cette sympathique épreuye 

Dima_nche 11 avrih 1"965 
ROCROI •. B"RUXELtES 

(Souvenir Albert van l!a.ettiemJ 
km 

sportive. 1 ROCROI .. .. . . ....... . 0 13 h 30 
7 Dominique Lau,ry. · Frontiè re, be-lge .. .. .. . . . 

AODERGHEl'JI (Bruxelles) 151,500 17 b 30 

IPREST~GI EUS ES 
IRÉCO~iPENSE$ 

1 . : 
. 1 ;. . . . 

S~H- i EIDER ~~ 1 - - - - • • radie ~ erev1s1cn 

®IUUi waê!rn«tjMe~rrs· _de· la- cour-se 
. ; 1 . 

AR I S-- &R tl X EL LES· 
! 

Tiëlhise~r . 
59 em ; 

«CE R- ES~ . 

i 

Récepteur 

à transsitors 

« S U•R F'» 

sous le patronage de 

PICON SCHNEIDER 
r.-adlc tëlëvisslcn 

TRIBUNE SQCJALlSTE. N• 236, - llage 1 l 

.. 
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TRIBUNE 
~ 11a11 SOCIALISTE -

LEON BLUM 
RITIQUE littéraire et dramatique, 

C maître des requêtes au Conseil 
d'Etat. député, ministre, président 

du Conseil, à la fois penseur et homme 
d'action, leader du Parti socialiste durant 
trente ans, attaqué avec haine I?ar les 
forces réactionnaires et, par intermittence, 
par les communistes, déporté puis res
pecté par tous, tels sont quelques-,uns 
des traits de la vie de Léon Blum, ne le 
9 avril 1872, mort le 30 mars 1950. Il Y a 
quinze ans. 

Si nous· pouvions, il y a quelques an~ 
nées encore, nous interroger sur ce qt:1 
émergera de celle oeuvre i1:1m_e~se, ,. il 
semble qu'aujourd'hui la cunos1t~, 1 m
térét populaire étayant les souvemrs des 
anciens, permettent de répondre : le gou
vernement de Front populaire. 

Période é tonnante, la seule qui éveille 
un besoin de recherches, de conlronta

· tions, de réllexions, de la part de ce~x 
qui ne l'ont pas vécue. La seule, de tro1~ 
républiques, qui sorte de !.'ordinaire, _qui 
tranche a vec « l'expédition des allmres 
courantes "· qui est le signe constant des 
gouvernements, et avec les a ffirmations 
hautaines qui en sont l'habituel complé
ment, l'alib i à l'immobi lisme le plus en 
usage. 

Mais on· ne saurait comprendre la se
cousse de 1936 si on la dissocie des an
nées précéden tes . 

Dès 1920, au Congrès de Tours qui de
vait consacrer la scission du mouvement 
ouvrier (non seulement en France, comme 
le disent ceux qui veulen t accuser de 
division unilatérale les minoritaires du 
Congrès, mais dans le monde entier, 
même là où les communistes so!'lt, eux, 
en minorité et ciù ils prennent l'initiative 
de la rup ture) , Léon Blum, dans un d is
cours « pour la vieille maison » , note les 
rai,:,ons essentielles qui séparent les d eux 
conceptions. Il fournira ainsi sur le qua
druple plan - de l'organisat ion du Par ti, 
qui ne doit avoir d 'autre limite à son re
crutement aue la masse des tTavailleurs 
et qui doi t ~epousser tout credo 0xtérieur; 

· de la conquê te du pouvoir, qui ne doi t 
être qu'un moyen e l non un but ; de la 
dictature du prolétariat, qu i doit ê tre im
personnelle et provisoire ; de la Défense 
nationa le, qui ne saurai t ê tre incondition
nelle, mais qui ne saurai t davantage ê tre 
exclue catégoriquement - des dé finitions 
qui a pparaissent d'a utant plus valables 
aujourd 'hui, encore qu'elles ont é té ven
:iées soit par l'événement, soit par la mo
difica tion de la p ensée communiste· elle
même. 

Il convient d'ajouter à cet apport doc
trinal une constatation lactique : la pré
servation, par Léon Blum, du Parti de 
to ute participation ministérielle, dura!'lt 
près de vingt ans, e t même à des épo
ques, comme celle de la victoire cmtel
liste de 1924, ou des offres de Daladier 
de 1929, où celte préservation était dif
ficile à faire en tendre. 

Contre la politique de déflation prati
quée depuis de nombreux mois, contre la 
crise économique e t le chômage qu'elle 
portait, contre les te ntatives factieuses · 
des Ligues paramilitaires, le programme 
du Hassemblement populaire, élaboré 
sous la présidence de Victor Bosch, pré
s ident de la Ligue des Droits de l'Homme, 
devait servir de critère de désistement 
au second tour des é lections de mai 1936. 
Contrairement à la croyance habituelle
ment répandue, cette consultation ne fut 
nullement un raz de marée de gçrnche. Le 
succès ne vint que de l'unité préalable
ment décidée sur les bases du programme 
et de la discipline des désistements en 
faveur du candidat en tête au premier 
tour, quelle que soit son appartenance, 
qui. acceptait de faire sien ce programme. 

Ainsi, aucun besoin de rechercher une 
base ultérieure d'accord : les limites de 
la majorité "étaient celles des accepta-

tians. La déclaration ministérielle était 
l'énoncé du contenu de ce programme. 

A un récent colloque provoqué pm la 
Fondation nationale des Sciences politi
ques, la question a été posée de savoir 
si les occupations d'usines qui ont salué 
la victoire électorale et ont · ponctué la 
période - imposée par la Constitution -
qui s'est écoulée. entre sa proclamation el 
la venue elleclive au pouvoir de l'éqi,üpe 
gouvernementale nouvelle, avaient ou 
non un caractère révolutionnaire. Les 
observateurs les p lus qualifiés rejoignent 
ici ceux qui n'ont que les textes comme 
référence : la nature des occupations n'a 

/ 

(Photo K eysto11c.) 

jamais remis en question la propriété ; 
tout le comportement des « occupants », 

le contenu de leurs cahiers de revendi
cations l'attesten t. Il s'agissait plus. de la 
consécration joyeuse d'une victoire ac
quise contre des forces d'oppression que 
de la volonté- délibérée de remettre en 
cause les fondement·s mêmes de la société 
capitalis te. 

Mais, si la situation n'était donc pas 
révolu tionnai re, les ré formes réalisées -
el en moins de deux mois - possédaient 
celle q ua lité . 

Les quarante heures, les « cinq huit ", 
l'instauration des congés payés (si totale
ment entrés dans les mœurs à travers les 
pires vicissitudes des régimes successifs), 

A l'occasion du 15° anniversaire 
de la mort de Léon Blum, une mani.
Festation du souvenir sera organisée 
au cimetière de Jouy-en-Josas, le 
dimanche 25 avril, à 10 h 30. 

Les camarad-es et sympathisants 
des sections Je la région parisienne 
qui désireront s'y as·socier se r.iuni
rant à 10 h 30 sur la place de 

· l'Eg6ise. 
Le Bureau national. -

la reconnaissance du ,droit syndical et les 
conventions collectives créant les condi
tions d 'une dignité inconnue jusqu'alors, 
étaient bien les é léments d'une transfor
mation révolutionnaire si l'on entend par 

\Jà la brusque secousse qui transforme la 
vie quotidienne. Ces mesures, pour re
prendre la formule de Pierre fuvigny, 
« sont devenues des éléments essentiels 
et permanents du « droit commun ,. et 
âe la réalité sociale d'aujourd'hui "· 

Autres incursions dans des directions 

qui semblent réservées à un dvenir loin
tain : la présence de femmes da1:5. le 
gouvernement, l'organisation des l01s1rs, 
l'aide à la recherche scientifique. Ce sont 
là trois innovations qui font dire que, dé
cidément, ce gouvernement n'est pas un 
gouvernement « comme les autres "· 

Il faudrait un article spécialement 
consacré à la politique extérieure pour 
démontrer les efforts entrepris dans la 
voie de la réconciliation avec les petits 
Etats de l'Europe centrale et orientale, si 
désemparés par la passivité occidentale 
en face de la remilitarisation rhénane 
par Hitler, de !'Entente avec les Etats
Unis, la Grande-Bretagne et l'Union so
viétique (Pierre Cot a récemment témoi
gné dans· ce domaine au colloque évoqué 
plus haut). 

Naturellement, la politique de non
~ntervention en Espagne y aurait sa place. 
li est aisé de démontrer la volonté de 
Léon Blum d'aider l'Espagne légale, répu
blicaine. Il est, hélas ! facile d'énumérer 
les obstacles insurmontables rencontrés: 
relus des radicaux du gouvernement, à 
l'exception de Jean Zay et de Pierre Cot, 
opposiÙon des présidents de la Chambre 
et du Sénat, du pr($sident de la Républi
que, menaces de d islocation du Front po
pulaire, trahison de l'attaché militaire es-

. pagnol à l'a mbassade de Paris, dénoncia
tion par ses soins et suscitant une cam
pagne de presse de la première aide ap
pbrtée aux soldats réguliers de la pénin
sule, prise catégorique de position du ca
binet de Londres et mise en garde de 
Baldwin, affirmant que la Grande-Breta
gne ne sera pas aux côtés de la France 
si, celle-ci, du fait de la guerre civile' es
pagnole, est en conllit avec l'Allemagne. 
Il est plus qu'aisé, émouvant, de rap
p eler que Léon Blum, décidé à pmtir 
après avoir affirmé à la tribune de la 
Chambre . la nécessité d 'aider le gouver
n ement· de Madrid el y avoir été mis en 
minorité, s'es t vu demander de rester, 
même au prix de la non-intervention, par 
1 es dirigeants espagnols . eux-mêmes, 
contraints à la politique « du moindre 
mc;rl » . 

Il faudrait aussi beaucoup de • place 
pour rappeler la d éfaite, le vote des 
« Qua Ire-Ving ls », la prison, le procès de 
Riom (où, face à ses juges, le leader so
cialiste présente avec fier té les réalisa
tions · sociales du gouvernement de 1936, 
li~es , à la défense républicaine), la re
constitution du Parti clandestin, dont les 
mols d'ordre et les thèmes d'action 
ét6.ient puisés dans les cellules du Porta
let et de Bourrassol, la déportation et le 
miraculeux retour. 

C'est. ,ensuite un gouvernement dont la 
durée est fixée à l'avance par les délais 
constitutionnels et qui, cependant, a à 
son actif la bçiisse des prix et le voyage 
de Londres, qui prépare le traité de Dun
kerque. 

C 'est encore la critique éclai;ée et lu
cide d u néo-gaullisme naissant dont il 
pressent le danger à terme. 

C'est enfin la retraite volontaire, à 
fouy-en-fosas, où, comme naguère Gœthe 
à Weimar, le sage est consulté de par
tout et s'éteint, aussitôt après avoir écrit 
- signe d'indomptable optimisme qui 
était chez lui un stimulant de l'action -
en parlant de l'immédiate nécessité 
d'améliorer la condition ouvrière : " Te 
le crois et je l'espère. Je l'espère parce 
que je le crois. » 

Ces mots sont gravés sur le monument 
qui, à Narbonne, le rappelle au souve
nir des foules qu'il a représentées au 
Parlement. Ils sont le symbole de l'espé
rance qui n'a jamais cessé de l'habiter, 
même aux plus sombres heures d 'un des
tin qui ne s'est à aucun moment dissocié 
du destin de la classe ouvrière. 

Daniel Mayer. 


